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Quand eut lieu, à la Chambres des 
\ 'députés, la discussion de la loi de trois 

ans et que M. Lefèvre, dans l'éloquent 
discours dont nos lecteurs n'ont cer-
tainement pas perdu le souvenir, fit 
allusion à l'attaque brusquée et aux 
conséquences désastreuses pour les ri-
ches départements du Nord et du Nord-
Est qui allaient une fois de plus con-
naître les horreurs et souffrir des rui-
nes de l'invasion, nombre de députés 
kiont les départements n'ont jamais été 
envahis eurent l'air de prendre philo-
sophiquement leur parti d'une situa-
tion qu'on ne pouvait empêcher de se 

x «produire. « Le plan de notre état-ma-
^ ijor, disaient-ils, est d'écraser l'ennemi 

sur notre territoire qu'il aura eu l'im-
prudence de violer. » 

C'est le cœur douloureusement étreint 
que nous lisions ces déclarations que 
nous considérions comme autant de 
blasphèmes, Eh quoi ! nous verrions 
encore les Barbares profaner le sol de 
la, France, entrer dans nos villes et nos 
.villages, y lever des contributions de 
guerre, fusiller et massacrer les habi-
tants sans distinction de sexe ni d'âge ? 
Nous lés verrions détruire, pour le 

tilaisir de détruire, les monuments qui 
avisaient la gloire artistique de nos ci-

tés? Nous les verrions s'installer en 
maîtres dans les maisons, après en 
avoir chassé les propriétaires terrori-
sés,,et les saccager de fond en.comble ? 

On devait donc assister de nouveau 
h ce spectacle douloureux de quinze dé-
partements, et non des moins riches, 
occupés par les Barbares et exposés.à 
d'effroyables excès de sadisme sangui-
naires et à des atrocités que l'on ne 
peut qualifier dans aucune langue hu-
maine. Reims a reçu la visite de la 
ihorde, qui y a accumulé des ruines 
irréparables devant lesquelles tout 
Français reste inconsolable. Arras est à 
moitié démoli. On n'y voit plus que mu-
railles démantelées et branlantes. Les 
'édifices où nos anciens tailleurs et cise-
leurs de pierre avaient donné carrière à 
leur élégante fantaisie, et où s'épanouis-
sait le génie artistique de toute une épo-
que de notre histoire, toutes ces mer-
veilles ont été anéanties ou affreuse-
snent abîmées par les obus que les 
[Vandales ont fait pleuvoir, principa-
lement sur les points où il y avait 
(quelque chose de beau à détruire. • 

Un journal teuton écrivait, il y a 
•quelques jours : « Ah ! si nous pou-
vions transformer la France en un im-
mense désert où ses habitants seraient 
condamnés à périr par la famine ! » 
Xen autre plus pratique disait : « La 
France est la plus belle nation agricole 
d'Europe. Donc, elle doit nous apparte-
nir. Donc, nous devons nous en empa-
rer.» Voilà la morale de ces Barbares 
dont on a proclamé dans l'univers en-

tier la culture, supérieure. Ils sont en 
train d'assouvir leur haine bestiale-
ment féroce contre nos frères des dé-
partements du Nord-Est. Ah I l'inva-
sion avec son cortège de ruines, elle 
nous avait en 1870-1871 fait pressentir 
les excès — plus graves encore — qu'el-
le entraînerait le jour où le Teuton 
viendrait à nouveau profaner notre 
territoire ! Bismarck avait eu soin de 
nous en prévenir : « La guerre de 1870 
ne sera qu'une idylle à côté de l'autre 
guerre, » de celle qui devait marquer 
la fin de la France." 

Dans un journal de Paris, M. Her-
riot, maire de Lyon, demande qu'une 
publicité intense soit donnée aux atro-
cités allemandes : « Nous avons be-
soin, dit-il, de l'attention bienveillante 
des neutres. 11 faut qu'il soient infor-
més de ces horreurs. Il faut- répondre 
aux accusations des Allemands par 
d'indiscutables documents, il faut, que 
tout ce qu'il-y a d'honnête frémisse et 
s'indigne avec nous. » 

Eh oui ! il faut effectuer le constat 
officiel, auquel assistera un représen-
tant des Etats neutres, de tous les cri-
mes de droit commun : pillage, incen-
die, massacre, vol, etc., commis par 
les sauvages qui avaient été dressés à 
cet effet... Cette œuvre nécessaire de 
civilisation s'impose. Il importe de pla-
cer sous les yeux des pays qui ne veu-
lent pas, retourner à la barbarie pri-
mitive qu'il , existe une nation dont le 
seul culte est celui de la force et qui 
érige le crime en un système de gou-
vernement. 

Les journaux publient quotidienne-
ment des faits d'une si monstrueuse 
horreur qu'on se prend parfois à met-
tre en doute leur authenticité. Qu'on 
les enregistre avec pièces et témoigna-
ges à l'appui. Tout cela ne sera pas 
sans utilité au moment du règlement 
des comptes, quand les nations victo-
rieuses auront pour mission de faire 
éclater le déshonneur qui disqualifie 
à tout jamais l'Allemagne. aux yeux 
du monde civilise. 

.Et surtout, pas de fausse sentimenta-
lité à l'égard d'un peuple qui se tar-
guait de nous anéantir ! Les quelques 
Français qui voudraient, qu'on nous 
pardonne cette expression, passer l'é-
ponge sur. tant de sang qui crie ven-
geance s'exposeraient à la terrible co-
lère d'un peuple qui a consenti tous les 
sacrifices qu'on lui a demandés, et a 
dit à la France : « Nous te donnons nos 
enfants pour te sauver, car nous t'ai-
mons par-diessus tout. Mais que la hai-
ne du Teuton qui a provoqué tant de 
deuils et tant de ruines, en déchaînant 
.sur l'Europe la plus épouvantable des 

1 conflagrations, ne s'éteigne jamais au 
- cœur de tout bon Français ! » 

MAXIME VERNANT. 
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Les Allemands en Pologne russe 
Ou était jusqu'ici sans nouvelles préci-

ses de la manière dont la guerre se pour-
shtt dans la Pologne russe. Une Polonaise 
nous communique les notes suivantes 
qu'elle trouve dans le « Courrier de Var-
sovie » : 

Le cœur cesse de battre, les yeux se 
iraient de larmes, les cheveux se héris-
sent quand on apprend ce qu'éprouve 
maintenant notre malheureuse Pologne. 
Des villes, des villages, des campagnes 

ruines et en cendres, des chemins de 
1er détruits, des ponts sautés, des habi-
tants sans abri, sans moyens d'existence. 

L'hiver vient ù grands pas et augmente 
5a misère qui sévit dans le pays envahi. 
Il est difficile, au moment actuel, d'éva-
luer'l'gnormité du malheur et des dégâts 
que les Allemands et les Autrichiens 
eèrfient à leur passage. 

Voici un petit tableau qui peut caracté-
riser la situation digne de commisération 
île la Pologne : 

Devant le perron de la ferme de M. 
(Wojciechowski, à Kamionka (gouverne-
ment de Varsovie), s'arrête un détache-
ment d'artillerie autrichienne. Le regard 

pénétrant de l'officier tombe sur un car-
rosse neuf, attelé d'une paire de chevaux. 

— Est-ce à vendre? demande le dragon 
au propriétaire. 

— Pas du tout, répond celui-ci. On m'a 
pris tous mes chevaux et toutes mes voi-
tures. C'est tout ce qui rne reste. 

— Mais il me faut cet attelage quand 
même, j'en ai besoin. Combien en voulez-
vous? 

— Trois cent soixante roubles du car-
rosse et trois cent cinquante des chevaux, 
dit sèchement M. Wojciechowski. 

— Parbleu! c'est trop cher! Je vous en 
donnerai quarante roubles. 

~ Vous plaiseritez, monsieur; si vous 
n'avez que quarante roubles, j'aime mieux 
vous en faire cadeau. 

— Quelle idée! s'indigne le dragon, nous 
n'acceptons rien gratis. 

Là-dessus il jette sur la table quarante 
roubles, prend! possession du carrosse 
attelé et s'en va sans mot dire. 

A la guerre, comme à la guerre! Oui. 
mais tout à une fin. Espérons que d'ici 
peu le soleil ne refusera pas à ce malheu-
reux pays un de ses beaux rayon3 vivi-
fiants!.. 
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La Veillée des Armes 
(Suite) 

Il parlait d'une voix pâteuse, se re-
prenant à plusieurs fois pour pronon-
cer certains mots, la langue • lourde. 
Les yeux seuls, dans ce demi-paraly-
tique, semblaient avoir conservé et con-
centraient en leur regard tout ce qui 
restait de vie et de flamme dans ce 
grand corps émacié. 

14 n'en fallait pas plus pour effrayer 
lc/'Tfnre et la sœur. 

Si Tiff anges allait retomber entre lés 
m.lins de la iustifie.1 II avait dû ponx-
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LA QUESTION DU PAIN EN ALLEMAGNE 
Dans une de ces études fortement do-

cumentées dont il a le secret, notre émi-
nent confrère, M. Edmond Théry, direc-
teur de l'Economiste Européen, vient de. 
démontrer que d'ici à trois ou quatre 
mois — et peut-être même avant — la 
question du pain se posera avec une telle 
brutalité en Allemagne, que le gouverne-
ment impérial devra décréter ie rationne-
ment du pain dans toutes les villes de 
l'empire. 

La terrible perspective, mise en relief 
par l'étude de M. Edmond Théry, avait 
été, cependant, à plusieurs reprises, si-
gnalée par les économistes allemands; 
mais le grand. état-major allemand, et, 
avec lui, ie kaiser, ses ministres et tous 
les pangerinanistes sans exception, étaient 
absolument convaincus que la question 
du pain ne se poserait pas : 1° Parce que, 
en temps normal, les récoltes indigènes 
suffisent pendant neuf, dix ou onze mois 
aux besoins de la population allemande; 
2° parce que, grâce à la puissante supério-
rité militaire de l'Allemagne, la guerre se-
rait de très courte durée;.3° parce que les 
succès décisifs que les armées impériales 
obtiendraient, dès le début des hostilités, 
rendraient la neutralité des petits Etats li-
mitrophes très favorable à l'Allemagne, 
dont le ravitaillement intérieur pourrait 
ainsi s'effectuer comme en temps de paix. 

C'est le comte de Moltke, chef du grand 
état-rnajor allemand, qui s'a^t -lui-même 
donné la peine — pour calmer les appré-
hensions des économistes — de dévelop-
per les considérations précédentes dans 
la revue Preussische Jahrbriicher, du 
mois de mars dernier. 

Or, l'attaque brusquée n'a pas réussi; 
les grands succès militaires escomptés 
pour les mois d'août et de septembre ont 
abôuti à la défaite de la Marne, et M. Ed-
mond Théry vient de prouver, avec:des 
documents probants à l'appui, que les ré-
coltes de céréales et de pommes de terre 
de 1914 (qui avaient eu des apparences fa-
vorables jusqu'à la 'fin du mois de juin) 

ont finalement laissé de très forts déficits. 
par rapport à l'année 1913. 

D'après notre savant confrère, ces dé-
ficits," dans l'Allemagne entière, s'élèvent 
pour les céréales .à pftte : froment, seigle 
et orge, à 25,379,000 quintaux ou 12,3 %, et, 
pour les pommes de terre, à 90,923,000 
quintaux ou 16,8%. 

i< Tant, — dit M. Edmond Théry dans 
ses conclusions, — qu'il restera un stock 
un peu important sur la récolte courante, 
et grâce à l'établissement des prix maxi-
ina et au contrôle efficace que la police 
exerce sur le commerce au détail des pro-
duits frappés par le maximum, la popula-
tion des'grandes villes — ignorant d'ail-
leurs ce qui se passe au dehors de l'Alle-
magne — ne s'effrayera pas et acceptera 
même, sans se plaindre, le pain mélangé 
que les boulangers lui offriront. 

» Mais que l'on admette un instant que, 
grâce à une énergique surveillance de la 
contrebande de guerre, et malgré tous les 
mélanges que les Allemands imagineront 
pour augmenter le volume de leur farine 
à pain, le stock de cette farine vienne à 
diminuer au point de rendre indispensa-
ble le rationnement du pain dans les gran-
des villes de VAllemqgiie, car c'est par les 
grandes villes qu'il faudra commencer : 
conçoit-on l'effet moral qu'une pareille me-
sure produirait sur l'ensemble de la popu-
lation de ces villes... et nous pouvons 
ajouter, sur toute Ja population civile de 
l'Allemagne ? 

» On peut, par une censu^éJh^oite de la 
presse et des correspondances postaiês" et 
télégraphiques, tromper un pays tout en-
tier sur les événements du dehors, sur 
leur nature et leur portée réelle; il est fa-
cile de publier, chaque jour, des bulletins 
de victoire pour réchauffer l'enthousias-
me, maintenir une foi immuable dans le 
suc'cès final, et soutenir ainsi la confiance 
publique sans laquelle les combinaisons 
financières qu'on a voulu nous présenter 

: comme des merveilles d'ingéniosité, s'é-
crouleraient comme de simples châteaux 
de cartes. Mais quand chaque Allemand 

sera obligé d'aller se faire inscrire pour 
obtenir la ration quotidienne de pain de 
siège que le boulanger du quartier devra 
lui délivrer, alors, peut-être, le peuple al-
lemand réfléchira et se demandera où ce 
militarisme, tant exalté par ses intellec-
tuels, conduit le pays. 

» Quoiqu'il en soit, dans cette terrible 
guerre que nous n'avons pas provoquée, 
mais que nous voulons maintenant soute-
nir jusqu'au bout, nos adversaires ont 
eux-mêmes placé dans nos mains une ar-
me redoutable que nous serions des. im-
béciles... ou des'criminels, de ne pas uti-
liser complètement, 

» Il s'agit d'une guerre d'usure : or, par 
quelle méthode userions-nous plus sûre-
ment notre ennemi qu'en le réduisant à ses 
propres ressources alimentaires, quand 
nous savons, d'une manière absolument 
certaine, qu'en raison de deux circons-
tances que ses grands chefs n'ont point 
prévues (échec de l'attaque brusquée et 
mauvaise récolte de 1914), ces ressources 
sont à peine suffisantes pour nourrir pen-
dant huit ou neuf mois son armée et sa 
population civile. 

» D'ailleurs, si une place forte, com-
mandée par un chef énergique, peut ré-
sister jusqu'au complet épuisement de ses 
vivres, une nation de 68 millions d'habi-
tants ne saurait attendre son dernier mor-
ceau de pain pour demander grâce. 

» Seules, la contrebande de guerre et 
l'indifférence de nos diplomates en ce qui 
concerne la surveillance des frontières def, 
pays où ils sont chargés de défendre nos 
intérêts, peuvent prolonger de plusieurs 
mois la résistance armée de l'Allemagne. 
Espérons donc une les gouvernements des 
nations alliées, admettant enfin l'impor-
tance capitale de cette double question, 

. sauront la résoudre rapidement en empê-
chant l'Allemagne d'importer les stocks 
fie céréales à pain qu'elle aura besoin d8 
constituer pour sa campagne d'été. » 

Notre éminent confrère pose admirable-
ment la question et nous avons la convie 
tion qu'il sera entendu. R. S. 

De l'Est, décembre. 
Ça été et c'est encore une habitude 

chez les Allemands de prétendre que Ver-
dun est pour eux une proio promise. 
Leurs communiqués ont été jusqu'à an-
noncer le bombardement de la ville. Bien 
plus : ils ont dit que les forts de Tavan-
nes et de Souville étaient tombés en leur 
pouvoir. Ce sont autant de mensonges s'a-
foutant à tous ceux qu'ils ont forgés de-
puis le début de cette guerre. Les forts de 
Tavannes et de Souville ? Nous sommes 
passés devant eux tout à l'heure et les 
uniformes que nous y avons vus ne res-
semblaient "pas précisément à ceux des 
troupes du kaiser. Non : la vérité est que 
Verdun n'a jamais été assiégé ni même 
investi et qu'aucun de ses forts n'a été 
insulté. La vérité est que sur les Hauts-
de-Meuse et dans la Woëvre nous pro-
gressons toujours. 

L'organisation de défense de la place est 
formidable. La petite ville, dont les vieil-
les maisons étagées baignent dans la Meu-
se, est le centre d'un camp retranché cir-
culaire de 45 kilomètres de tour. Dès que 
la nuit vient, Verdun s'enveloppe de si-
lence absolu et de mystère un peu oppres-
sant. A partir de six heures, plus un 
magasin, plus une boutique ouverte par 
ordre du gouverneur. Le passant égaré a 
la sensation d'être dans une ville morte. 
Mais en réalité toute une vie intense en-
toure la cité meusienne. Combien d'hom-
mes veillent à son salut, appartenant à 
quelles troupes ? Je l'ai su, mais j'ai eu 
le devoir de l'oublier comme bien des cho-
ses recueillies au cours de ce voyage qui 
est pour nous une incomparable et puis-
sante leçon de confiance dans le triomphe 
de notre cause. 

Dès que l'on franchit l'enceinte de Ver-
dun, çà « sent » la guerre. Sur des kilo-
mètres et des kilomètres, ce ne sont que 
réseaux de fil de fer barbelés, gabions, 
pieux aiguisés, claies, abris pour canons, 
railways stratégiques, tranchées et 
boyaux. Partout des gourbis en brancha-
ge . qui à distance se confondent avec le 
soL L'autre jour, ils ont reçu la visite 
du Président de la République, et dans 
l'un d'eux j'ai relevé cette inscription ma-
gistralement calligraphiée, bien en vedet-
te, dans un beau cadre de feuillage fait 
avec soin : 

« M. Poincaré, chef de l'Etat, a inau-
guré le gourbi de la 3" compagnie du 
...régiment de..., en compagnie de M. MU-

LE « CAEINET DE TRAVAIL » D'UN FONCTIONNAIRE 

dispositif général, elle reçoit Tordre d» Ba 
replier. Ce mouvement de repli est suivi 
d'un mouvement d'offensive le 6 septem-
bre, quand le général Joffre dorme rsirdr<* 
d'attaquer sur tout le front. Alors cette 
armée, dont le général Sarrail venait d« 
prendre le commandement, s'élève face àt 
l'ouest, en potence sur le flanc gauche al* 
lemand^ ayant sa droite à Verdun, sai 
gauche à Bar-le-Duc. Le kronprtaz tenfes 
de se dégager de l'étreinte en accumulant 
forces et contre-attaques de front, de. fland 
et par derrière (en essayant de passer è> 
Troyon). Mais l'armée Sarrail tient quand, 
même. Elle tient si magnifiquement que le* 
Allemands reculent On les talonne, nvils 
sans poursuivre, parce que l'effort fourni 
a été épuisant. Actuellement, l'ennemi 
tente de bousculer au nord, de bousculer 
à l'est les troupes de la défense de Ver* 
dun; son plan est clair : faire subir à 
Verdun le sort de Metz en 1870. L'ennemi 
a complètement échoué,* puisque non-seu* 
lement ce but n'a pas été atteint, mais en* 
core notre zone d'action n'a cessé de s"a* 
grandir autour de Verdun. A l'heure pré* 
sente, depuis septembre, nos lignes ont 
avancé de plus de 1,500 mètres. Qumz« 
cents mètres en trois mois ? c'est bien 
peu, direz-vous, peut-être. C'est énorme, 
répondront les techniciens, dans unft 
guerre de faunes et de terriers comme 
celle qu'il faut "faire aux Allemands et ou 
le terrain doit être conquis tranchée pa* 
tranchée, cinquante mètres par cinquante 
mètres. 

L'ennemi voulait nous assiéger, et c'est 
lui qui en réalité est l'assiégé. 

Le point le plus près atteint par lui et 
que nous discernions à l'oeil nu est un« 
crête de hauteurs : Les Jumelles d'Ornes. 
Nos troupes tiennent le village. Des crètes4 les Allemands sont à 15 kilomètres de la 
place. Il est donc plutôt difficile d'admettra 
quais sont, comme ils le disent, dans lea 
forts de Tavannes et de Souville, qui ne 
sont qu'à six kilomètres de Verdun. C'est 
près de ces forts que passe la voie Verdun-* 
Etain-Metz. Il y a intérêt à la courer pour 
empêcher le ravitaillement des Allemands 
en obus. Nos aviateurs s'y emnlo-'ent. "s 
ont déjà réussi plusieurs fois, et la mitraillt; 
ne les empêchera pas de recommencer. 

D'un point du front nord qui domine la 
Meuse déroulant ses méandres vers les 
Ardennes, on apercevait Maufaucon à uns 
dizaine de kilomètres à vol d'oiseau. Le» 
Allemands se sont solidement établis là. 
Leurs grosses pièces tonnaient sourde-
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Un fonctionnaire de Soissocs s'est établi dans sa cave. 
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lerand, ministre de la guerre; de M. Vi-
viani, président du conseil, et du général 
Joffre, commandant en chef des armées 
alliées. Honneur à eux ! Honneur à la 
3« compagnie ! Vive la France ! » 

Au-dessous, une autre main a écrit en 
style moins solennel : 

« Mort aux Boches ! » 
Et toute la compagnie s'est empressée 

de ratifier en signant. 

D'une crête à dix-huit kilomètres sur 
le front est de. la défense et d'où l'on dé-
couvre les positions françaises et alleman-
des, un général, qui avait tenu à nous 
acoompagnei-, nous retraçait à grands 
traits, mais avec une clarté parfaite, ce 
que furent les opérations dans cette ré-
gion des Hauts de Meuse et de la Woëvre. 

Au début de la guerre, mie armée s'é-
tait concentrée à l'ouest de Verdun, dans 
la plaine de Woëvre, couverte par certai-
nes troupes, façe à Metz et Thionville. 
Jusqu'au 20 août, rien de saillant Les 
Allemands ne tentaient rien. A peine quel-
ques contacts de cavalerie et d'infanterie. 
Le 20 août, le général Joffre donne l'ordre 
d'avancer. L'armée cherche "à joindre l'en-
nemi. Elle monte jusqu'à Longwy et Vir-
ton, en Belgique, près de la frontière. Mais 
il faut le reconnaître franchement, elle 
n'atteint pas son but, et comme elle.ne 
peut parvenir à percer la ligno alleman-
de, elle est immobilisée par ordre du gé-
néralissime. Peu après, pour obéir à un 

ment. Dans le ciel gris, des boules blan-
ches floconneuses montaient des villages 
que tiennent nos troupes. D'autres coups 
plus secs se mêlaient à ceux des pièces al* 
lemandes. C'étaient les pièces françaises 
qui bombardaient les bois où sont les Aile* 
mands. 

Là dedans, nous disait un officier d'état., 
major, il a bien dû tomber 10,000 obus jus-
qu'à présent. 

Le même officier me racontait ce trait 
caractéristique : 

C'était à une centaine de mètres de nos 
tranchées. Les Allemands voulaient éta-
blir une nouvelle ligne pour se rapprocher 
de la nôtre. Les hommes désignes pour 
commencer le travail étaient presque tous 
sacrifiés d'avance. Quelques précautions 
qu'ils prissent, ils étaient tirés comme des 
lapins par nos soldats, à peine les pre-
miers coups de pelle donnés. Le deuxième-
soir nous entendions des protestations qui 
venaient des lignes allemandes. Les hom-
mes devaient résister et la voix d'un offif 
cier menaçant de « brûler la gueule » noua 
arrivait très distinctement. Le troisième 
soir, les hommes s'avancèrent tout droit 
pour creuser la tranchée. Cela nous sem-
blait très crâne. Ces malheureux mar-
chaient avec le revolver de leurs officiera 
braqué dans le dos comme nous l'avons su 
par des déserteurs. Tués par les leurs, tuéa 
par nous, que leur importait désormais ?, 
Et ils ne cherchaient plus à se dissimuler. 

Quels procédés et quel état d'esprit 
Quelles comparaisons ils suggèrent aveo 

tant s'entourer de toute la prudence 
nécessaire, mais qui sait? Jadis, une 
haine mystérieuse avait veillé sur lui 
et l'avait perdu. Etait-elle morte, cette 
haine ? 

Salvateur, affalé dans son fauteuil, 
présentait l'image d'un homme à bout 
de forces. Lorsque son regard s'arrê-
tait sur Michel et Micheline et qu'il se 
voyait observé, il se détournait vive-
ment ou fermait les paupières. 

Alors, le silence'se fit. 
A la fenêtre ouverte, Michel et Mi-

cheline écoutaient, sondaient la nuit, 
le cœur palpitant d'angoisse, de crain-
te, de bonheur. 

Tout à coup ils eurent une exclama-
tion étouffée... 

Une ombre venait de sortir des mas-
sifs du jardin qui se prolongeaient 
jusqu'à la forêt. Elle, s'était rappro-
chée d'abord sans qu'ils l'eussent vue. 
Elle gagnait vers le château, de massif 
en- massif, comme si elle avait vu 
qu'elle était poursuivie et qu'elle vou-
lait faire perdre sa piste. Et tout à 
coup, d'un bond, elle franchit l'espace 
vide, escalada le perron. 

C'était un homme vêtu comme ua 
paysan de la contrée, d'une blouse 
bleue raidie, d'un pantalon de couleur 
foncée, et coiffé d'un chapeau de feu-
tre mou, dont les bords étaient rabat-
tus sur le front. 

Les mains de Michel et Micheline se 
Ls«XSèxent|. d'uue freinte rapide. Leur 

poitrine se soulevait à- coups précipi-
tés. 

Leur père ! 
Il avait vu la lumière. Il vint sans 

hésiter et brusquement entra. 
Tel il était, il y avait à peine dix 

ans, tel il leur réapparut, aussi vif, 
aussi alerte, aussi jeune. Seulement 
sa figure était bronzée par le soleil 
africain. 

Il jeta son chapeau sur une chaise, 
ses jambes vacillèrent dans une émo-
tion trop forte et, incapable de dire 
un mot, il tendit les bras, pendant que 
des larmes coulaient d'un ruisseau in-
tarissable. 

— Mon père ! mon père ! rirent deux 
cris étouffés. 

Et longtemps ils s'étreignirent. 
Salvatour n'avait pas bougé, et telle 

était son immobilité que Tiffanges n« 
l'avait pas encore aperçu. 

Une voix étrange, hésitante, le fit 
tressaillir: 

■ —Pardonne-moi si je ne me lève 
pas à ta rencontre... 3e me traîne main-
tenant en m'appuyant sur deux can-
nes, et presque toujours, j'ai besoin 
d'un aide... La maladie m'a frappé et 
a fait de ton ami d'enfance, de ton 
frère, quelque chose de plus faible en-
core qu'un vieillard... 

■Le duc s'aoprocha et retint une ex-
clamation de* douloureuse surprise de-
vant ce débris en qui il se refusait à 
récaunaitre Salvatour.« 

— Toi ! Toi, mon pauvre ami ! ' 
Et ses mains loyales se tendirent, 

en un trouble profond et en un. re-
mords. 

Un remords ! 
Il se rappelait les longues rêveries 

de sa traversée après, les jours et les 
nuits du voyage entre Bir-Alali et la 
cote. 

Il se rappelait toutes les mauvaises 
pensées qui l'avaient assailli... Les 
soupçons même qui avaient germé 
après les rapprochements, qui s'étaient 
faits en son esprit... les soupçons con-
tre^ Salvatour ! 

Et s'il avait convoqué son ami pour 
cette nuit-à Tiffanges; c'est qu'il avait 
voulu 1 observer et le soumettre- à une 
épreuve... 

Il s'était dit : 
-*Je l'obligerai à se trahir! 
M voilà le pauvre être qu'il retrou-

vait et qm, dans ses jambes fauchée^, 
par un mal mystérieux, n'avait plus 
assez de virilité-pour se tenir debout 
devant lui... 

Et voilà cette ruine !... contre laquel-
le, un instant, il s'était imaginé qu'il 
aurait à entamer la lutte ! 

Tous ses doutes s'évanouissaient. 
Une grande pitié le prit. Il répétait : 

— Mon pauvre ami ! mon pauvre 
frère : 

— Tu me plains!... Tu as raison, 
Llement... Tu ne sais pas et tu ne 

^sauras jamais combien ie suis à nlain-

dre... Toutefois, si mes jambes, sont 
mortes, regarde-moi toujours comme 
un être dont le cerveau est actif, pré-
sent à tout, et d'autant plus lucide 
même qu'il ne peut plus vivre que par 
les rares joies qu'il en tire, puisque 
toutes les autres joies lui sont défen-
dues... S'il m'est interdit de faire un 
pas pour te défendre, et si mon bras 
est impuissant à détourner de toi le 
coup qui te menace, du moins je puis 
être de bon conseil... Pour te protéger, 
je trouverai autour de moi des forces 
agissantes que ma pensée guidera, et 
comme tu reparais auprès de nous 
sans doute avec l'espoir de te laver de 
l'accusation d'autrefois, tu as bien fait 
de m'appeler... Je suis à toi et je t'ai-
derai... 

— Oui, dit Tiffanges lentement, j'a-
vais compté sur ton amitié, en effet... 

— Parle donc.. Je n'ai plus qu'à t'é-
couter. 

— Je parlerai... mais non pas ici... 
Veuillez me suivre tous les trois. 

— Où désires-tu. nous conduire 
— Venez ! venez ! fit Tiffanges, fé-

brile... 
Michel et Micheline avaient compris, 

et déjà sortaient. Cloué à son fauteuil, 
Salvatour ne faisait pas un geste. 

Le duc s'approcha : 
— Tu ne peux marcher ? 
— Avec peine... Et la joie de te re-

voir m'enlève le peu de force qui rae 

— Laisse-moi te porter... 
i— Non, non, je vais essayer... 
— Laisse-moi, te dis-je... Je suis ro-

buste... Tu ne pèseras guère, dans mes 
bras. 

Il le prit doucement et, avec ce far-
deau, il monta l'escalier. ' 

Michel et Micheline, devinant la pen-
sée de leur père, les attendaient en 
haut, devant'la chambre de Régine, et 
Salvatour, lorsqu'il vit que Tiffanges 
l'amenait lâ, eut un frisson d'horreur. 

Tiffanges sentit sur ses bras et con-
tre son corps se répercuter ce frisson. 

— Pourquoi, Clément ? Pourquoi ? 
balbutia l'infirme. 

— Pour que les souvenirs parlent 
mieux à notre cœur !... 

La porte fut ouverte. 
Micheline plaça une lampe sur un 

guéridon, et les yeux effarés de Salva-
tour parcoururent'chacune des choses 
funèbres de cette chambre, où la pau-
vre Régine avait trouvé la mort... 

Alors Tiffanges le porta sur un siè-
ge... et, pris lui-môme d'une grosse 
émotion, demeura silencieux, devant 
le tableau, resté parfait, du drame qui 
s'était passé là, dix ans auparavant... 

Il n'y manquait rien !... 
Il n'y manquait que la victime !... 
Puis il se remit... mais sa parole, 

voilée, trahissait la douleur restée vi-
vace... 

— Depuis la nuit où j'ai disparu, jus-
Vflu'à la nuit où nous sommés», ie xais 

vous faire l'histoire de ce que je suis 
devenu... 

Et il raconta tout ce que nous sa* 
vons... Sa fuite hors de France, son ar-
rivée sur la terre africaine, les mille 
dangers courus, évités, la mort entre-
vue tous les jours, son admission dans 
une tribu arabe, la conquête morale 
de cette tribu, bientôt la toute-puissan-
ce et les glorieux combats contre les 
marchands d'esclaves jusqu'à la rein 
contre de Roibier, de Limpartial, jus* 
qu à son départ de Bir-Alali, emportant 
comme 1 espoir suprême de sa vie ré-
habilitée ie récit du Renégat 

Personne ne l'interrompit. Michel et 
Micheline buvaient ses paroles. Quant 
à Salvatour, il écoutait les yeux fer-
més, pareil à une statue de marbre,-
tant sa pâleur était profonde. Seule-
ment de temps à autre, Michel se di-
rigeait vers la fenêtre, se penchait 
anxieusement interrogeait l'obscurité, 
prêtait 1 oreille aux moindres bruita 
qui pouvaient venir de loin ou de près. 
L instinct lui disait que son père était 
en danger. Pourtant tout était calme, 

— Ainsi donc, disait Khaddaou-el* 
Maoute, 1 enquête au moment du cri* 
me a eu tort de laisser en liberté lea 
deux soldats Gerbousse et Soudeilles-
Le sont eux qui ont assassiné Régine* 



Ê" PETITE mmm « 
1RNIERE E^OIXION 

liceux de nos officiers et de nos soldats et 
jguelles conclusions ils imposent! 

Devant nous, sur la route,, un colonel 
•et un lieutenant vinrent à passer• 

« Où allez-vous ? questionna & 
»_A X..., mon général, répondit le 

fcolonel. i , i„„i<> >. —Les Allemands bombardent . 
„_Tous les jours comme eil C^ us-

inent, mon général, mais nous a%ancons. 
»_Bien, Monsieur, allez. 
Et les deux officiers partirent au grand 

<r\' deux pas étaient les premières mai-
*nns du bourc Un officier nous avertit SSdans runf-d-elles se trouvaient deux 

Ee fichée en agitant m frtl drapeau 
îblanc. C'étaient deux « polak n . des Po-
lonais Il v en a assez parmi eux qui se 
Sent. Du reste les Allemands s'en mé-
fient et auand un Polonais est en senti-
ïelîe il est flanqué généralement d'ma 
Prussien qui le surveille. ' 

On alla >ir les deux prisonniers. Ils 
étaient dans une pauvre chambre au rez-
de-chaussée encombré de cartes et de 
schémas et d'un piano qui faisait bizarre 
Usure en ce lieu où travaille avec son étai-
«faior un' général de brigade. C'étaient 
neux hommes de petite taille, deux réser-
vistes de vingt-huit ans, oui portaient le 

costume gris jaunâtre, le petit calot de 
même étoffe cerclé de la bande rouge. 
Quand ils voient entrer le général, ils se 
mirent au garde à vous, raides et tigôs, 
l'œil inquiet. 

Un caporal, qui parlait le polonais, les 
interrogea dans leur langue, qu'ils com-
prennent mieux que l'allemand. Un autre 
caporal consignait sur une autre feuille 
d'interrogatoire les réponses en face des 
questions : Nom, Age, profession, lieu de 
mobilisation, mission remplie au moment 
de la capture, etc. 

— Leur a-t-on donné à manger ? de-
manda le général. 

— Oui, oui, répondirent-ils à l'interprète, 
tandis que leurs figures s'éclairaient. Ils 
ajoutèrent que leur nourriture habituelle 
était assez abondante, mais de qualité 
médiocre. Ils recevaient pas mal de cho-
ses de leurs familles, comme 1-urs cama-
rades, ce qui leur permettait d'améliorer 
l'ordinaire. 

Avant que nous partions, le général 
leur fit poser la question : « Pourquoi 
avez-vous déserté ? » 

L'un d'eux, pendant que l'autre approu-
vait de la tète, répondit avec des larmes 
dans les yeux. Etait-il habile ? Etait-il lâ-
che ? EtaiUI sincère ? Je ne sais. 

« Je n'ai pas de haine contre les Fran-
çais. Je ne veux pas tirer sur eux, tandis 
que les Allemands ne m'ont fait que du 
mal... » 

Louis DAUSSAT. 

ES OFFICIEL 

e Livre Bleu 
les Origines du Conflit avec rAulriche-Hongrie 

X>"0. 3.3 Déoem"bre (3.£3 2i.) 

La journée du 17 décembre a été marquée, comme 
nous l'avons annoncé hier, par une progression de notre 
part en Belgique, où toutes les contre-attaques de l'en-
nemi ont échoué. 

Dans la région d'Arras, une offensive vigoureuse 
nous a rendus maîtres de plusieurs tranchées devant 
Auchy-lès-La Bassée, Loos, Saint-Laurent et 81 angy. Sur 
ce dernier point, nous avons enlevé, sur un iront de plus 
d'un kilomètre, presque toutes les tranchées de première 
ligne de l'ennemi. 

Dans la région de Tracy-le-Val, sur l'Aisne et en 
Champagne, notre artillerie lourde a pris nettement 
l'avantage. 

Dans l'Argonne, les Allemands ont fait sauter une 
de nos tranchées au nord de Four-de-Paris, et ont es-
sayé d'en déboucher avec trois bataillons. Cette attaque 
d'infanterie et celle qu'ils ont prononcée à Saint-Hubert 
ont été repoussées. 

A l'est de la Meuse et dans les Vosges, rien à 
signaler, 

Le gouvernement serbe, lors de la réu-
nion de la Skoupchiina, dans le courant de 
novembre, a fait remettre aux députés un 
Livre Bleu sur les origines du conflit entre 
la Serbie et rAutriche-Hongrie. 

Voici l'analyse de ce recueil diploma-
tique : 

Des le lendemain du l'assassinat de l'ar-
chiduc héritier, le 16/29 juin, le ministre de 
fcerbie à Vienne, M. Jovan Jovanovitch, ie-
aegrapnie a M. Pachitch que, d après la 
presse viennoise, les premiers résultats de -t'enouête commencée Sarajevo établissent 
nue l'attentat a été préparé a Belgrade ou 
tout un complot a été organise pour créer 
une agitation en Bosnie et répandre 1 idée 
He la grande Serbie parmi la jeunesse serbe. 

Le Tour suivant, M. Jovanovitch ajoute 
que les journaux viennois s'efforcent de 
donner à "l'Europe l'inipressio:: que l'atten-
tat est bien 12 résultat d'un complot fomenté 
un Serbie. Il estime que l'Autriche va se 
servir de cette affaire comme d'un moyen 
politique contre la Serbie, aussi demande-
tit à son gouvernement de surveiller vm 
la plus vigilante attention le langage des 
journaux serbes. 

Il veut, d'ailleurs, sans tarder, avoir un 
entretien rvec Je pointe Berciitold; mais 
n'ayant pu Mra reçu par le ministre, cest 
'au premier < r de section du département 
jgu'il fait la déclaration suivante : 

«Le gouvernement royal serbe réprouve 
de toutes ses forces l'attentat de Sarajevo, 
et de son côté il donne l'assurance qu il lera 
loyalement tout ce qui est nécessaire pour 
"empêcher nue s- produise sur son territoire 
une agitation ou une action pouvant nuire 
aux relations déjà si délicates avec 1 Autri-
che-Hongrie. Je pense que mon gouverne-
ment est prêt à remettre à la justice tout 
complice, s'il est prouvé qu'il s en trouve 

s en Serbie. , 
» En dépit des obstacles qu'y a apportés 

la diplomatie austro-hongroise, le gouver-
nement persiste dans sa volonté de rétablir 
sur des bases solides se-s relations de - oisi-
nage avec l'Autriche-Hongrie. Vous savez ce 
qui a été déjà fait dans cette voie; la Serbie 
pense qu'il faut maintenir ce qui est acquis 
e*. qu'il faut le développer. L'attentat de 
Sarajevo ne doit pas et. ne peut pas entra-
ver cette tâche. » 

Le baron Macchio se borne à répondre 
qu'il fera part de cette communication tu 
ministre; de son coté, M. Jovanovitch porte 
s.i démarche *. la connaissance des ambas-
sadeurs de France et de Russie. 

Pénétré, autant par son sentiment person-
nel que par les informations reçues de la 
légation de Vienne, des conséquences dan-
gereuses que pouvait i 'oir pour la Serbie 

1 l'agitation créée autour de l'attentat de Sa-
rajevo, M. Paclntch télégraphie le 1er juillet 
aux représentants serbes à "l'étranger; il 
tuscuipe la Serbie as toute participation 
dans l'attentat, et se refuse à croire que 
l'on puisse ;-ejetc. sur le peuple serbe et sur 

■ la Serbie la responsabilité d'un crime poli-
tique cornai s par un seul individu, sujet de 

"l'empire austro-hongrois. 11 invite les re-
présentant i serbes à mettre avec soin l'opi-
nion publique européenne en garde contre 

.la campagne menée contre la Serbie par la 
presse viennoise. 

Le 6 juillet, les journaux de Vienne com-
mencent a donner quelques Informations 
détaillées sur les résultats de l'instruction 
poursuivie" à Sarajevo; mais aucune indi-
cation ne peut encore être recueillie par 
M. Jovanovitch sur les intentions du gou-
vernement austro-hongrois. Il lui semble 
pourtant que l'Autriche n'a le choix qu'en-
tre deux attitudes : ou bien considérer l'at-
tentat de Sarajevo comme un malheur na-
tional et comr. ; une action criminelle dont 
il faut rechercher et punir les auteurs sui-
vant les preuves trouvées, et en demandant 
à la Serbie 'e collaborer à cette tâche alln 

d'éviter que les criminels puissent échapper 
à la justice; ou bien considérer l'attentat 
comme l'œuvre d'une conjuration panserbe, 
jougo-slave, panslave, et agir contre le sla-
visme, mais rien jusque-là n'a permis au 
ministre de Scrbi: d'apprécier laquelle de 
ces deux p-'itiques l'Autriche allait suivre. 

Sur les rapports de M. Jovanovitch, M. 
Pachitch télégraphie le 19 juillet aux repré-
sentants serbes à l'étranger; la presse vien-
noise ne cec:e d'exploiter l'attentat de Sara-
jevo en répandant en Europe les nouvelles 
les plus tendancieuses contre la Serbie ; elle 
s'attache à provoquer des polémiques avec 
la presse serbe et cependant, dès les pre-
miers jours, le gouvernement royal a prou-
vé sa volonté de maintenir les meilleures re-
lations avec la monarchie voisine, en se dé-
clarant prêt à remettre à la justice tout su-
jet serbe dont la complicité dans l'attentat 
serait prouvée; le gouvernement austro-hon-
grois n'a jusqu'à ce jour pas cru devoir de-
mander le concours du gouvernement serbe ; 
M. Pachitch est donc porté à croire que l'on 
se prépare à Vienne à faire une démarche 
qui ne pourra avoir que de très regrettables 
conséquences pour l'avenir des relations en-
tre les deux pays. 

Le baron Giessl de Giesslingen remet, le 
23 juillet, à six heures du soir, la Note du 
gouvernement austro-hongrois à M. Pat-
chou, ministre des finances, faisant pendant 
un voyage de M. Pachitch en province l'in-
térim des affaires étrangères. 

M. Pachitch, de retour à Belgrade, infor-. 
me les ministres serbes à Londres et à Pé-
tersbourg de la demande d'appui qu'il a 
adressée aux deux gouvernements par l'in-
termédiaire des chargés d'affaires de Russie 
et d'Angleterre. 

Télégramme du prince héritier régent au 
tsar-

Réponse du gouvernement serbe à la Note 
du gouvernement austro-hongrois et télé-
gramme-circulaire de M. Pachitch à ses 
agents à l'étranger faisant connaître cette 
réponse. 

Documents concernant le départ du mi-
nistre d'Autriche-Hongrie de Belgrade, la 
remise des passeports au ministre de Ser-
bie à Vienne, le télégramme du tsar au 
prince héritier et la réponse de ce dernier, la 
déclaration de guerre de l'Autriche à la 
Serbie, le rappel du chargé d'affaires de 
Serbie à Berlin et la remise de ses passe-
ports au ministre d'Allemagne à Nisch. 

Le dernier document, qui est particuliè-
rement intéressant, est la reproduction du 
rapport qu'à son arrivée à Nisch, le 15 août, 
M J. Jovanovitch a remis au président du 
conseil pour lui rendre compte de certains 
incidents qui ont précédé son départ de 
Vienne et la déclaration de guerre par 
l'Autriche ù la Serbie, et dont il lui avait 
été impossible de l'informer, les communi-
cations télégraphiques entre la légation et 
le gouvernement royal ayant été coupées à, 
partir du 20 juillet. 

Les indications qu'il donne sur la rédac-
tion de la Note, sur l'attitude du comte 
Berchtold et les relations de l'ambassadeur 
d'Allemagne avec le Ballplatz, sur les im-
pressions des ambassadeurs de la Triple 
Entente ;t sur ses entretiens avec eux ne 
sont en réalité qu'une sorte de résumé des 
correspondance? diplomatiques déjà pu-
bliées par le gouvernement britannique et 
par le gouvernement russe. Au cours de ce 
long rapport, M. Jovan Jovanovitch Insiste 
à plusieurs reprises sur l'appui bienveillant 
et svmpathique qu'il n'a cessé de trouver 
pendant ces pénibles journées auprès des 
ambassadeurs de la Triple Entente, et par-
ticulièrement auprès de M. Dumaine. 

Le Livre Bleu serbe donne la preuve de 
la sagesse politique de M. Pachitch et de la 
volonté du gouvernement royal di faire tout 
ce qui était en son pouvoir pour éviter la 
guerre; il permet également d'apprécier la 
prudence et la clairvoyance du ministre do 
Serbie à Vienne, M. Jovan Jovanovitch, ac-
tuellement ministre des affaires étrangères 
adjoint. 

re ser 
Autrichiens 

hors de com bat 

Butin formidable 
Nisch, 18 décembre. — Suivant des ren-

seignements de source officielle serbe, les 
pertes des Autrichiens en Serbie du 3 au 
tS décembre s'élèvent à 60,000 tués et bles-
sés. Les Serbes ont fait en outre prison-
niers 27i officiers et $0,000 sous-officiers et 
soldats. 

Le nombre des canons pris par les Ser-
'bes est de 126, celui de affûts de 29. Tout 
le butin n'est, du reste, pas inventorié.. 

 $ 

.Les Allemands 
marquent leur Dépit 

Rome, 18 décembre. — Les journaux al-
lemands s'efforcent d'interpréter l'évacua-
tion de Belgrade comme un fait peu im-
portant. 

• Lé Berliner ïageblatt dit que la monar-
chie austro-hongroise s'est vue forcée d'a-

• "bandonner p>rovisoiremcnt la Serbie et tout 
ce qu'elle y avait accompli jusqu'ici. « La 
question importante, dit-il, est de savoir 
'éù les Serbes, après leurs défaites, ont 

, gris des renforts. La réponse est malaisée 
ù donner dans un journal. » 

Suivant le Leipziger Neueste Na-
rhrichtan, l'abandon de Belgrade n'a pas 
produit une bonne impression, mais tout 
doit être soumis au point de vue stralé-
tyique ; « Cette nécessité reconnue, il valait 
mieux, dit-il, abandonner spontanément la 
"ville que d'exposer sa petite garnison aux 
vertes d'une retraite sanglante sur la Save 

' devant des troupes supérieures en nombre. 
U s'agit dans cette guerre, non de villes, 

■ -tuais du destin des peuples, n 

Les Combats 
autour de Belgrade 

Nisch, 16 décembre. — Tous les détails des 
tombais livrés autour de Belgrade ne sont 
pas encore connus, mais ce que l'on sait 
jusqu'à présent suffit à montrer que là aussi 
la défaite des Autrichiens prit une tournure 
fatale. 

Après plusieurs jours de combats achar-
nés, les troupes autrichiennes occupaient 
l'avant-dernier jour mie ligne de positions 
(échelonnées du nord-est d'Obrenavatz jus-
qu'à Koviona, au sud-ouest d'Avaha. Cette 
dernière position fut enlevée par les Serbes 
après plusieurs attaques à la baïonnette, les 
3.3 et 14 décembre. 

Les autres positions tombèrent l'une après 
l'autre, jusqu'à ce que, complètement battus 
sur les dernières collines au nord d'Avaha, 
battus également sur leur flanc par les co-
lonnes serbes qui débouchaient d'Obreno-
Vatz, les Autrichiens commencèrent à se re-
tirer pxéciptamment vers le Danube et la 
Bave, sur lesquels des ponts avaient été préa-
lablement jetés, et où de nombreux cha 
lands, monitors et autres embarcations at 
tendaient les troupes pour les transporter 
sur l'autre rive. Pendant que cette traversée 
s'effectuait dans la plus grande hate, les 
-Serbes brisaient la dernière résistance des 
Colonnes chargées do protéger la retraite. Il 
«'ensuivit une telle débandade et un tel dé-
sarroi que les Autrichiens abandonnaient 
canons, fusils et équipements, en jetant une 
partie dans le Danube, dont certains ponts 
avaient déjà été détruits par l'artillerie ser-
00 promptement établie sur des positions 
dominant les deux fleuves. 
'. Les pertes des Autrichiens au cours de ces 
dernières journées ont été énormes. Celles 
des Serbes sont sérieuses. Les Serbes ont 
lait les 13 et 14 décembre environ 10,000 pri 
isonniers, dont 67 officiers, lis ont pris 80 ca 
lions dont 8 obusiers, 239 caissons, 20 mi 
^.U-UBttMk 30 fours, de. camnagne, de nom 

breux chevaux et une grande quantité de 
matériel divers. De nombreux soldats autri-
chiens se sont noyés. 

Lorsque le roi Pierre, accompagné du 
prince héritier Alexandre et du prince Geor-
ges, rentra hier matin dans Belgrade, le com-
bat se poursuivait encore dans la partie bas-
se de la ville voisine du Danube, entre les 
derniers détachements autrichiens en retrai-
te et les premières colonnes d'infanterie 
serbe. 

Nisch, 16 décembre. — Les commentaires 
que la presse française consacre à la victoire 
des Serbes suscitent dans tout le pays une 
profonde reconnaissance. 

L*ïndignation à Vienne 
Rome, 17 décembre. — Selon des nouvelles 

arrivées de la frontière autrichienne, il pa-
raît que la situation en Autriche-Hongrie, 
qui était déjà devenue critique à la suite de 
la défaite de l'armée austro-hongroise en 
Serbie, devient de plus en plus grave. 

A Vienne, une foule considérable s'est as-
semblée sur la Ringstrasse et a parcouru 
les rues. En passant devant le ministère de 
la guerre, des cris ont été poussés et de vio-
lentes protestation? se sont fait entendre. 

Des manifestations identiques se sont éga-
lement produites à Prague et à Budapest. 

Le Général Potiorek 
ne manquait pas de Troupes 

Rome, 17 décembre. — Les journaux vien-
nois consacrent aux opérations en Serbie 
des commentaires très embarrassés. L'aban-
don de Belgrade constitue évidemment à 
leurs yeux un événement douloureux, mais 
il ne diminuera en rien, disent-ils, le grand 
effort accompli par les troupes austro-hon-
groises en Serbie, et l'effet certain de récents 
événements sur le théâtre méridional de la 
guerre sera de pousser de nouvelles forces 
dans une lutte dont le résultat n'est pas dou-
teux. 

Des informations de sources diverses^su-
bliécs aussitôt après la victoire serbe, ten-
draient à expliquer la défaite autrichienne 
surtout par le grand affaiblissement des for-
ces militaires dans le sud de la monarchie, 
affaiblissement attribuable au transport en 
Pologne et Galicie de très forts contingents ; 
or, les renseignements parvenus aujourd'hui 
a Rome, permettent de considérer cette expli-
cation comme erronée. Il est établi mainte-
nant, en effet, que le général Potoriek, non 
seulement disposait encore de toutes les for-
ces qui lui avaient été confiées au début de 
la campagne, mais avait en outre reçu un 
renfort de 30,000 Bavarois, à la suite de l'a-
doption de la nouvelle tactique de la Hon-
grie, et ce fut le premier résultat patent du 
v°y,age du comte Tisza en Allemagne. 

L effet moral de la victoire décisive de 
1 armée serbe est considérable dans les Bal-
kans, et les illusions sur la politique austro-
pnile se dissipent rapidement à Sofia, tandis 
qu une ère nouvelle semble s'ouvrir pour les 
différents pays balkaniques. 
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Les bureaux de recrutement ont un re-
gain d animation qui leur rend leur physio-
nomie du début da la guerre. ■ 

/Vous avons gagné un peu de terrain le long des 
dunes, au nord-est de Nieuport. Deux fortes contre-atta 
ques de l'ennemi au nord de la route Ypres-Menin ont 
été repoussées. 

Légère avance des troupes britanniques dans la 
région d'Armentières. 

Notre artillerie a détruit deux batteries lourdes dans 
la région de Verdun. 

Sur le reste du front, rien de notable a signaler. 

'Académie fra 
wticottrs 

ïmmm de M 
libraires 

DÉPÊCHES DE S^A 

laisnee Donnay 

Paria, 18 décembre, t fondes de la nation. Tous ces actes que vous 

Paris, 18 décembre. — La commission du 
budget 's'est réunie ce matin au Palais-Bour-
bon sous la présidence de M. Clémentel. Elle 
a entendu M. Ribot sur le projet de loi des 
douzièmes provisoires. 

Il a donné communication à la commis-
sion de l'exposé des motifs du projet de loi 
concernant l'ouverture de crédits provisoi-
res applicables au premier semestre de 1915. 
Cet exposé débute par no aperçu de la si-
tuation de ns nuances. Il fait une revue ra-
pide du budget de 1914. de l'emprunt du 
1 i/. % et de see résultats. Il explique les me-
sures prise- pour dégager le marché finan-
cier des titres de cet emprunt qui mont pas 
encore été complètement libérés. 

Il montre dans quelle condition la Bourse 
de Paris a été surprise par la déclaration de 
guerre, comment la liquidation du 31 juil-
let a été ajournée et comment la Banque de 
France est intervenue pour permettre aux 
agents de change de Paris de verser ou re-
porter un acompte de 40 %. 

LE ROUE DE UA BANQUE DE FRANCE 
Les grands établissements qui ont pris 

une place si considérable dans l'organisa-
tion et la distribution du crédit de la Fran-
ce ont été surpris aussi par la guerre. L ex-
posé des motifs montre comment la Banque 
est venue à leur secours dans des propor-
tions plus considérables même que n'a fait 
la Banque d'Angleterre vis-à-vis des ban-
ques anglaises. ■ . 

En quelques jours, le portefeuille de la 
Banque de France s'est augmenté de près 
de 3 milliards; cela n'a pas spffl, et les 
établissements de crédit ont été 1 objet de 
mesures de protection qu'on s'est efforce 
d'atténuer ensuite par des décrets succes-
sifs. Quand la crise sera passée, il y aura 
à voir quelles mesures seront a prendre 
pour obliger les Banques de dépôt à con-
server des encaisses suffisantes, à ne pas 
faire d'immobilisations exagérées et aussi 
à publier des bilans qui fassent mieux ap-
paraître les disponibilités et leurs engage-
ments à vue; mais ce sont des questions 
dont il faut réserver l'examen jusqu'au 
moment où nous pourrons l'aborder avec 
la liberté d'esprit nécessaire. 
LA GUERRE ET UE PRODUIT DES IMPOTS 

L'exposé des motifs entre ensuite dans 
des détails sua; la diminution que la guerre 
a amenée sur renregistrement et le tim-
bre, qui portent des moins-values. Au con-
traire, l'impôt sur le revenu des valeurs 
mobilières s'est maintenu à utn taux très 
satisfaisant, et l'impôt nouveau sur les 
coupons des fonds d'Etats étrangers et des 
valeurs étrangères non abonnées a dotuaié 
des plus-values. 

Par rapport au» évaluations, les contri-
butions indirectes ont fléchi de 36 % en 
août, de 46 % en septembre ; mais les moins-
values s'atténuent : en octobre, 47 %, et 
surtout en novembre, 30 %. 

LES DEPENSES 
Les dépenses ont augmenté naturellement 

dans des proportions considérables par suite 
de la guerre. La presque totalité des crédits 
ouverts depuis les hostilités s'applique aux 
opérations militaires : 6 milliards 92 mil-
lions 601,44-0 fr. pour le ministère de la 
guerre, et 82 millions 435,830 fr. pour celui 
de la marine, y compris 340 millions d'al-
locations aux familles que la mobilisation 
a privées de leur soutien. Mais les 6 milliards 
et demi de crédits supplémentaires sont 
compensés à concurrence de près d'un mil-
liard par les réductions réalisées. 

D'autre part, sur les prévisions du budget 
de 1914 on a supprimé tous les comptes spé-
ciaux, y compris celui du Maroc. 

i. grand sportif qu'on a applaudi tant de foit 
en France et à l'étranger. 

Devant les troupes assemblées sous les plis 
du drapeau, le commandant Girod a rappelé 
la belle carrière des deux officiers. 

Après la remise des croix, les troupes ont 
défilé et salué le drapeau, puis douze appa-; 
reils ont pris immédiatement leur vol et ont 
plané sur Paris et la périphérie. L'un d'eux 
est allé en un vol rapide jusque dans la: 
direction de Montdidier, où on avait signaléT 

-Q«.a»- - , . 1 le passage d'un appareil allemand. Enfin, à' 
la nuit, on entendait dans l'air le ronflement 

Toutes les dépenses pour 1915 sont présen- I d,un moteur, et de temps en temps on apei-

re Situation fmanci 
Un Exposé de M. Ribot, ministre des Finances, à la 

Commission du Budget 

tées dans un même cadre, et cette rigoureu 
se unité budgétaire rendra plus facile le 
contrôle du Parlement. Le ministre montre 
comment on a fait face à cet accroissement 
de dépenses par l'émission de bons de la 
défense nationale dont le montant dépasse 
à l'heure présente 1,20» millions et par des 
avarices de la BanquJLde France qui s'éle-
vaient le 10 décembre W«3,6O0 millions. 

A aucune époque le billet de la Banque de 
France n'a joui d'un plus grand crédit dans 
tous les pays. Ce billet fait prime, tandis 
que les billets des pays avec qui nous som-
mes en guerre sont dépréciés dans une pro-
portion déjà considérable. 

La Banque de France s'est engagée par 
une convention du 21 septembre à porter 
ses avances à 6 milliards. La Banque de 
France se rend compte que sa tâche dans 
les circonstances actuelles n'est pas seule-
ment de fournir des subsides à l'Etat, mais 
aussi d'aider le pays à reprendre sa vie éco-
nomique. L'heure est venue pour elle d'envi-
sager un certain nombre d'opérations, soit 
pour dégager les banques de leurs accepta 
tions, comme en Angleterre, soit pour per 
mettre le paiement des créances que la Fran-
ce a sur les pays étrangers, soit pour don-
ner aux départements occupés par l'ennemi 
le moyen de se relever après leur libération. 

Le rôle de la Banque de France doit s'élar-
gir de plus en plus, et c'est pour qu'elle 
puisse le remplir dans toute son ampleur 
que nous devons ménager ses forces et no 
pas l'obliger à épuiser dès à présent ses re-
serves. 

LE CREDIT PROVISOIRE 
Les crédits provisoires demandés pour le 

premier semestre de 1915 s'élèvent à 8 mil-
liards 524 millions. La répartition de ces 
crédits est indiquée en détails dans 1 état 

cevait dans le ciel une étoile filante. C'était 
un exercice de vol de nuit effectué par l'es-, 
cadrille, exercice qui dès à présent devient 
un exercice régulier. 

dais les Flandres 
Un effroyable Bombardement 

de Terre et de Mer 
Londres, 18 décembre. — Sur toute, 

la ligne d'Ypres à la mer, les Fran-
tions, comme en Angleterre, soit pour per- ^ igs Qelaes et les Anglais ont, de 

1 concert, pris une vigoureuse offens» 
ve. 

L'Académie française a tenu jeudi après-
midi sa séance annuelle. Les discours de 
tradition ont été prononcés par M. Etienne 
Lamy, secrétaire perpétuel, sur les Concours 
littéraires, et par M. Maurice Donnay, di-
recteur de l'Académie, sur les Prix de vertu. 

M. ETIENNE I AMt 
M. Etienne Lamy n'a pas cru devoir lire 

îa liste des prix accordés aux icuvres litté-
raires et la commenter. 11 a tracé un ta-
bleau à larges traits de la littérature Iran-
caise du dix-huitième siècle à nos jours, et 
indiqué comment le mouvement des iuces 
avait préparé l'éclosion radieuse d'nûroïs-
me a laquelle nous assis! "s. 

« Depuis, le peuple dont on interprétait les 
sentiments i~s a iait connaître lui-même, et, 
les plus secrètes profondeurs de son être ont 
êuî illuminées d un si puissant éclair ijue 
toute la beauté cachée de notre France a 
soudain resplendi. 

• Jamais ne lut plus spontané, plus uni-
versel, plus généreux, le sentiment du ( -c-
voir envers la patrie. Au premier appel de la 
mère, tous n'ont plus été que fils. Les inté-
rêts particuliers sous lesquels disparaissait 
la grande oubliée se sont évanouis, et, sans 
qu'il semblât en coûter à personne, chacun 
lui a offert ce à quoi il tenait le plus. Elle 
est devenue pour les hommes de pensée l'uni-
que pensée, pour les hommes d'affaires l'u-
nique affaire; les plus paresseux ont trouvé 
pour elle de l'activité, les plus sceptiques de 
l'enthousi-sme. 

» Le pacifiste, interrompant l'article où il 
condamnait la guerre et l'anarchiste le dis-
cours où il conseillait la désertion, ont grossi 
l'armée. Cette armée est devenue du premier 
jour la sollicitude, l'angoisse, la fierté, la 
gloire de tous. En même temps qu'elle tai-
sait, la force commune, elle faisait la paix 
commune. Sous l'uniforme, vêtement natio-
nal et symbole de la i :ssemblance entre les 
âmes, s'effacent les préjugés qui séparaient 
l'îs classes et les partis; dans leurs existen-
ces pour la première fois proches et égales 
d'épreuves, tous ont reconnu, aimé les traits 
de leur race, le courage simple, la bonté 
instinctive, la justice généreuse, la cordia-
lité irrésistible, et dans la fraternité des 
maux, les rancunes ont fait silence. L'atro-
cité même de la guerre a par les coups les 
plus durs reforgé la France... Longtemps 
restera bien.'aisante à l'âme française l'an-
née qui n'est pas seulement l'année terrible, 
mais l'année sublime. 

M. MAURICE DONNAY 
M. Maurice Donnay rappelle en commen-

çant que le sens propre du mot vertu, c'est 
le courage, la vertu militaire. La vertu se 
traduit cette année sur les champs de ba-
taille; mais elle se traduit aussi par les 
œuvres qui concourent à l'œuvre patrioti-
que, défendent l'influence et le renom de la 
France. 

Et l'orateur rend hommage à l'effort des 
religieux en Orient, ainsi qu'à un certain 
nombre d'oeuvres privées couronnées par 
l'Académie. Il conclut par ce magnifique 
éloge de la vertu en soi ; 

« Elle n'est donc pas yu'un nom, cette 
vertu : elle existe, avant la grande guerre, 
au fond des campagnes et dans les villes, à 
Paris même. L'abbé Galiani écrivait en 
1772 : t II y a encore bien des mœurs, des 
• vertus, de l'héroïsme dans votre Paris; il 
»y en a plus qu'ailleurs, croyez-moi.» Oui; 
l'année du tango, du luxe effréné, de l'ex-
travagance dans les modes et dans les arts, 
des spectacles grossiers, des revues toutes 
nues, pis que toutes nues, aux neuf dixiè-
mes nues, l'année d'un procès scanda-
leux qui se termine par un acquittement 
cynique, toutes ces choses qui font croire 
à notre décadence, cette année-là, il y a 
dans notre pays de la vertu. La corruption 
n'est que superficielle : corruption d'une 
caste de politiciens, de parvenus et de cos-
mopolites, qui n'atteint pas les couches pro-
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La flotte britannique, placée au lat\ 
ge dé Nieuport, commença VattaquQ 
a neuf heures du matin. Les cuiras* 
sàs ouvrirent un {eu terrible sur les 
principales positions allemandes près? 
de Lombaertzyde, et pendant cinq 
heures ils ne cessèrent de tirer. 

De leur côté, les batteries française», 
et belges, établies au sud et à l'ouest 

de7pïévi¥ions annexé au projet de loi. de Nieuport, entraient également en 
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nos budgets, les moyens de trésorerie dont lands armes de mitrailleuses et de ca* 
nous pouvons disposer sont largement suf- nons à tir rapide qui semèrent la\ 
Usants pour parer, quant à présent, à tous
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Le projet de loi porte à 2 milliards, l'émis-

sion des bons du trésor et prévoit la possi-
bilité de relever ce maximum par décret, 
après avis du Conseil d'Etat. La Banque d-e 
France nous fera, s'il est besoin, de nouvel-
les avances. 

LES RESERVES DU PAYS 
La France ne manquera t- s de ressources 

pour soutenir cette guerre qu'elle n'a pas 
cherchée, mais qu'elle est résolue à pour-
suivre jusqu'au bout sans défaillance. 

Au point de vue financier, ses réserves 
sont telles qu'elle peut envisager sans in-
quiétude la prolongation des hostilités. Le 
terme de la guerre ne dépendra à aucun 
moment de l'état de nos forces financières. 
La France continue d'avoir foi en elle-mê-
me. Elle aidera ainsi à la victoire finsSe 
que le monde entier pressent et qu'il attend, 
dans l'intérêt de la liberté^Hes peuples et 
de la civilisation. 

récompensez une fois par an, ce sont des 
cristaux de vertu : survienne la guerre vi-
tale, et toute la France cristallise ! Un souf-
fle généreux régénère le pays : les théories 
déprimantes et les sophisme» haineux sont 
dispersés; l'ironie, le scepticisme, le dilet-
tantisme dissipés; les nuées sont balayées, 
le ciel redevient pur. 

» Honneur, patrie, foi, devoir, courage, 
espoir, revanche, tous ces mots dont quel-
ques-uns avaient inventé le ridicule, tous 
ces mots éclatent dans l'air. Cela se fait 
soudain, du jour au lendemain. L'avis de 
mobilisation est affiché; ce n'est pas chez 
nous le caporalisme qui ordonne, c'est le 
droit, la justice, la liberté qui appellent, et 
chacun y répond : on y va 1 Nos soldats 
s'en vont l'éclair aux yeux, le' sourire aux 
lèvres, des roses au fusil; ils s'en vont, dans 
la lumière du bel été, sans cris, sans bra-
vades; ils n'ont que l'ambition d'être des 
héros anonymes ; ils savent qu'ils n'empor-
tent pas le bâton de maréchal dans leur 
sac. mais ils savent que la médaillé militai-
re récompense lo simple soldat et le géné-
ralissime. Vertu : force, courage; ils se 
battent, et l'Alsace au large ruban noir fré-
mit d'espérance. Ils vont au secours de la 
Belgique violée, et, contre un ennemi supé-
rieur en nombre, ils se batteiit avec un cou-
rage qui va .jusqu'il -ia témérité, une témé-
rité jusqu'à la folie, avec cette furie fran-
çaise qui ne s'est pas perdue. 

» Si la misère monte, la charité monte 
avec elle, et- comme la mort est héroïque, le 
deuil que l'on porto est héroïque aussi. 

» On a besoin d'idéal. Les uns le cherchent 
au ciel et les autals sur terre, et tous le 
rencontrent dans l'amour de la patrie. 

» Quelle France nouvelle tout cela nous 
prépare 1 N'écoutons pas ceux qui prétendent 
que rien ne sera changé après. 

» Non, rien ne pourra désunir ce que la pa-
trie a uni, et ce discours sur la vertu, qui 
prend aujourd'hui un sens singulier, puis-je 
mieux ie terminer, Messieurs, que par ces 
grands mots que crie le soldat qui tombe au 
champ d'honneur, que répètent plus bas et 
dans les larmes la femme, la mère, l'épouse, 
la fille, la sœur en deuil, mais fières que 
l'homme soit mort glorieusement, ces trois 
mots qui résument en ce moment toutes les 
vertus : « Vive la France I » 

Dans la liste des prix de vertu, nous rele-
vons les suivants : 

Prix Montyon (10,000 fr.), aux Filles de la 
Charité de Saint-Vincent de Paul, à Saloni-
que (Turquie d'Asie); 300 fr. à Anne et Marie 
Beau, à Brantôme (Dordogne). 

Prix Marie-Lasne (300 fr.), à Clotilde Iron-
dellé, à Cahors (Lot). 

Pfix Letellier (400 fr.), à Marie Gombert, à 
Roehefort sur-Mer. 

Prix Lecocq Dumesni! (400 fr.), à Anna 
Boyer, à Saint-Antonin (Tarn-et-Garonne), et 
Marie Delon, à Valehce-d'Agen (Tarn-et-Ga-
ronne). 

Prix Varat-Laroussa (300 fr.), à Léontine 
Combret, Vayrac (Lot), et Adeline Dubert, à 
Cahors (Lot). 

Prix Savourat-Thér.ard (500 fr.), a Maria 
Robert, à I'ignan (Hérault), et 300 fr. à Marie 
Duclos, à Talence (Gironde). 

Prix Echalié (500 fr.), à Marie Rudas, à 
Montauban. 

Prix GriKand (500 fr.), à Marie Baylé, à 
Bordeaux. 

Prix Pillot (300 fr.), à Mme Pétronille Tro-
long, à Mussidan (Dordogne). 

Prix Aubril (500 fr.), à l'Association des 
Dames de Charité de Saint-Bruno, à Lyon. 

Prix Constantin-Maugenet (500 fr.), à Ga-
brielle Dauvergne, à Magnac (Haute-Vienne). 

Prix Passemard (500 fr.), à Brigitte do La-
martinie, à Angoulême. 

Prix Broquette (6,000 fr.), aux Sœurs Obla-
tes de l'Assomption, à Andrinople. 

Prix Argut (8,000 fr.), à Mgr Haggear, di-
recteur de l'Œuvre de Galilée, à Caïffa (Ga-
lilée), et 1,000 fr., à l'aumônerie militaire 
coloniale de Lyon. 

Prix Peyrard-Beaumanoir (300 fr.), à Mlle 
Théclé Blanc, à Toulouse. 

Nous sommes heureux d'annoncer à 
nos lecteurs que nous venons de nous 
assurer la collaboration de M. Jean 
Herbctte, dont les articles sur la situa-
tion militaire ont été si justement re-
marqués. M. Jean Herbette donnera à 
la Petite Gironde, chaque fois que les 
événements lui paraîtront l'appeler, 
un commentaire des faits de ^ guerre, 
avec l'autorité qu'on se plaît à lui re-
connaître. 

DES TROUPES RUSSES 

(COM MUNIQUE DE L'ETAT-MAJOR DU 
GENERALISSIME) 

Pétrograd, 18 décembre. — Dans la direc-
tion de Mlava, notre cavalerie et nos partis 
avances poursuivent energiquement les 
troupes allemandes qui sont défaites. De 
nouveaux corps ont franchi la frontière. 
Durant la poursuite, nous avons pris plu-
sieurs canons et du matériel de guerre. 

Sur la rive gauche de la Vistule ainsi que 
dsns la Galicie occidentale, on ne signale, le 
10 décembre, aucun combat considérable. 

Au cours de la dernière semaine, la gar-
nison de la forteresse de Przemysl a ten'-é 
maintes sorties, que nous avons repoussées 
toutes en infligeant de grandes pertes à la 
garnison. Pendant une de ces sorties, le 15 
u -cembre, nous avons fait quelques centai-
nes de prisonniers et pris plusieurs mitrail-
leuses. 

dusses 
Pétrograd, 1S décembre.— L'armée aus-

tro-allemande qui avance vers le nord, ve-
nant des Carpathes, avec l'espoir de tour-
ner la gauche de l'immense'front russe, 
s'élève à 750,000 hommes. 

Navires turcs torpillés 
par les Eusses 

Pétrograd, 17 décembre (communiqué de 
l'état-major de la flotte de la mer Noire). — 
Dans la soirée *» 14, plusieurs unités de 
nos forces navales ayant reconnu près du 
littoral turc la présence de navires à deux 
cheminées et deux mâts, ont lartcô contre 
eux des torpilles qui paraissent avoir at-
teint leur but, car deux explosions se sont 
produites, accompagnées de flammes. L'obs-
curité et d'autres circonstances n'ont pas 
permis de se rendre compte des effets do 
cette explosion» 

Londres, 18 décembre. — La 
Grande-Bretagne a proclamé son 
protectorat sur l'Egypte. (Offi-
ciel.) 

La justification de la mesure prise par 
le gouvernement anglais est fournie par 
une Note du secrétaire d'Etat pour les af-
faires étrangères, donnant avis : 

« Qu'étant donné, l'état de guerre résul-
tant des actes de la Turquie, l'Egypte est 
placée sous la protection de Sa Majesté 
et constituera un protectorat britan-
nique. 

» La suzeraineté de la Turquie sur. 
l'Egypte prend ainsi fin, et le gouverne-
ment de Sa Majesté adoptera toutes mesu-
res nécessaires pour la défense de 
l'Egypte, ainsi que pour la protection de 
ses habitants et de leurs intérêts. 

nll a plu au gouvernement de Sa Ma-
jesté d'approuver la nomination du lieute-
nant-colonel sir Arthur-Henry Mac Mahon 
comme haut commissaire pour l'Egypte. » 

 —♦ ~ 

Lâ Déclaration 
du Gouvernement 

aux Chambres 
Paris, 18 décembre. — La Déclaration 

ministérielle qui sera lue le 38 décembre 
à la Chambre ps.r le président du conseil, 
et au Sénat par le garde des sceaux, sera 
brève. Elle mettra les représentants de la 
nation au courant de la situation militaire 
et diplomatique. Elle affirmera l'entière 
confiance du gouvernement dans l'issue 
de la guerre, 

L'acte par lequel le gouvernement 
britannique vient de proclamer son 
protectorat sur l'Egypte règle défini-
tivement la question de la vallée du 
Nil, en transformant un état de fait 
en état de droit. 

Au début du XIX' siècle, l'Egypte, 
simple province de l'empire turc, était 
devenue presque indépendante sous 
le gouvernement du célèbre Méhemet 
Ali. Lorsque les Grecs sa soulevè-
rent pour conquérir leur indépendan-
ce, le sultan, incapable de ramener 
dans l'obéissance ses sujets révoltés, 
demanda l'appui de son vassal. Mé-
hemet Ali, qui disposait d'une bonne 
armée et d'une flotte importante, 
consentit à envoyer une expédition en 
Grèce, sous le commandement de son 
fils Ibrahim; le sultan lui accorda en 
récompense le gouvernement de la 
Crète et de la Morée. On sait comment 
l'entreprise échoua, la flotte égyp-
tienne fut détruite à Navarin par 
les escadres française, anglaise et rus-
se; mais Méhémet Ali avait fait de 
grands sacrifices,- il voulait être payé 
et demanda au souverain ottoman 
d'accorder à Ibrahim la pachalik de la 
Syrie. Comme il n'obtenait pas satis-
faction, il commença la guerre qui, 
terminée à son avantage, recommença 
en 1839. Par deux fois, Ibrahim et les 
Egyptiens pénétrèrent au cœur de 
l'Empire turc. Une intervention euro-
péenne mit fin au conflit, et la condi-
tion de l'Egypte fut définie le 15 juil-
let 1840 par la Conférence de Londres, 
à laquelle prirent part l'Angleterre, la 
Russie, l'Autriche, la Prusse et la 
Turquie; la France donna plus tard 
son adhésion. 

L'Egypte demeurait province otto-
mane, mais son autonomie était recon-
nue, et son administration fut confiée 
par le firman du 13 février 1841 à Mé-
hemet Ali et à ses descendants. Le titre 
de khédive ou souverain fut substitué 
à celui de vali ou vice-roi, et plusieurs 
firmans donnèrent au gouvernement 
khédivial une complète liberté pour 
les affaires intérieures, le droit de pas-
ser directement des traités de com-
merce et de contracter des emprunts. 
Cependant, la suzeraineté de la Tur-
quie subsistait -encore théoriquement. 

La déplorable administration d'Is-
maïl, successeur de Mehemet-Ali, ren-
dit inévitable un contrôle européen 
sur les finances égyptiennes, mais 
cette intervention étrangère provoqua 
le mécontentement du parti national, 
dirigé par le colonel Arabi-Pacha, et 
une insurrection éclata. Le 11 juin 
1882, une escadre anglaise bombarda 
Alexandrie, une armée britannique, 
commandée par lord Wolseley, occu-
pa le canal de Suez et marcha sur le 
Caire. A Tell-el-Kebir, 38,000 Egyp-
tiens avec 60 canpns furent défaits par 
15,000 soldats anglais. 

Depuis cette époque, les forces mili-
taires de la Grande-Bretagne n'ont pas 
cesse d'occuper la vallée du Nil Par la 
convention du 8 avril 1904, la France a 
reconnu tacitement cette situation de 
tait. _ L administration anglaise a su 
admirablement développer les ressour-
ces du pays, dont la prospérité s'est ac-
crue sans cesse. Les puissances ont ac-
crédite au Caire des chargés d'affaires 
traitant_ ainsi l'Egypte comme un pays 
à demi indépendant; toutefois, elle con-
tinuait a faire nominalement partie de 
I Empire turc. 

Les derniers liens qui l'unissaient à 
a- T urquie viennent d'être rompus par 

laction do l'Angleterre. La décision 
prise par le gouvernement britannique 
a ete commandée par les événements. 
Ç est la Turquie elle-même qui, en se 
joignant à l'Allemagne et à l'Autriche 
a mis fin au régime établi par le traité 
de Londres et a provoqué l'abolition de 
sa suzeraineté sur la vallée du Nil Le 
peuple égyptien, qui a donné depuis 
le début de la guerre des preuves ma-
nifestes d'attachement à la Grande-Bre-
tagne, et que sa race et sa langue éloi-
gnent de la nation turque, accueillera 
avec satisfaction la proclamation de 
son indépendance sous le protectorat 
de a Grande-Bretagne. Bientôt, sans 
doute, si ce n'est déjà chose faite, un 
nouveau khédive remplacera celui qui 
s est laissé séduire par les promesses 
du gênerai von Sanders ou d'Enver-Pa-
cha, et qui se trouve actuellement dans 

I lesxaniïs.de.i'axmle^itomane^ " 

oiamatloîi É Protectorat anglais 
EN EGYPTE 

L'INTRONISATION DU SUJ-TAK 
Lo Caire, 13 décembre. — Le sultan Hus-

sein-Kamel sera intronisé demain, après 
qu'aura été proclamée la déchéance du Khé-
dive Abbas-Hilmi. 

Le i Journal officiel» d'aujourd'hui publie 
le texte de la proclamation du protectorat 
anglais en Egypte. Cet événement était pré-
vu. L'établissement du protectorat anglais 
produit ici la meilleure impression. 

Le prince Hussein-Kamel, qui va être 
proclamé demain souverain de l'Egypte li-
bérée de la Turquie et placée sous le protec-
torat de la Grande-Bretagne, est le petit-
fils d'Ibrohim-Pacha, le conquérant de la 
Syrie et le fils du khédive Ismaïl, déposé 
en 1869 et mort à Constantinople en 1895. 

Londres, 18 décembre. — La proclama-
tion du protectorat britannique en Egypte a 
été affichée ce matin dans tout le pays. 

 $ 

Protectorat français sur le Maroc 
Paris, 18 décembre. — La Grande-Bretagne 

ayant informé le gouvernement français de 
son intention de proclamer le protectorat an-
glais sur l'Egypte, le gouvernement fran-
çais, s'inspirant de la déclaration franco-
anglaise concernant l'Egypte et le Maroc du 
8 avril 1904, a donné son adhésion à ce pro-
jet. 

De son côté, s'inspirant de la même décla-
ration, la Grande-Bretagne a reconnu le pro-
tectorat français sur le Maroc et donné son 
adhésion au traité franco-marocain du 30 
mars 1913. 

canal et parmi les soldats qui fuyaient] 
le feu des navires de guerre. Alors! 
les alliés franco-belges exécutèrent 
une splendide charge à la baïonnette^ 

Les Pertes allemandes 
autour d'Ypres 

Londres, 18 décembre. — Il y a eu encor* 
autour d'Ypres et de Roulers des combata; 
désespérés. Les Français occupent là da 
très fortes positions. Ils combattent ave« 
une bravoure superbe contre des forces su- U 
périeures en nombre, et durant l'action qull f 
dura environ trente heures infligèrent da 
terribles pertes à l'ennemi. 

La Gayde de la Frontière 
allemande 

Botterdam, 18 décembre. — La frontièrs"; 
allemande est maintenant gardée par des, 
soldats remis de leurs blessures et des hom-i 
mes déclarés impropres au service mill-' 
taire. Ils sont armés de fusils ancien mo-
dèle. 

Binant 
Amsterdam, 18 décembre. — Le « Tele--

graaf » publie un récit émouvant qui lui 
été fait par un témoin oculaire, un Holla: 
dais, M. H.-O.-B. Staller : 

K C'est le 15 août que le drame commença, 
par l'assaut de la citadelle. Dane la nuit du( 
âl, une douzaine d'Allemands se hasardèrent 
au milieu de la ville dans une auto blindée, 
tirant à droite et à gaucho contre les demeu< 
res des habitants. Quelques civils répondis 
rent, prétendent les Allemands. En réalité, 
une querelle éclata, entre des soldats aile* 
mande ivres. Ce fut le prétexte du bombar* 
dément. 

» Le 24 août, les Allemands entrèrent dans 
la ville, arrôtèrcn. 153 civils et les fusillé» 
renl Au cours du massacre, plus de 800 ha« 
bitants furent tués. Les femmes virent fusil* 
1er leurs maris, leurs enfants, leurs parents^ 
Les Allemands usèrent, pour les massacré*? 
de mitrailleuses. La ville fut pillée, cepenk 
dant que le massacre se poursuivait. 

» Sur 1,500 maisons, 300 à peine subsistent 
à cette heure. » 

Secours espagnols pour les Belges 
Madrid, 17 décembre. — L'intendant d« 

palais royal a remis au ministère d'Etat, au 
nom du roi et do la reine, 10,000 pesetas pouu 
les victimes belges de la guerre. 

La presse libérale encourage les Espa-. 
gnols à contribuer à l'atténuation du ûé< 
nuement de la Belgique. 

-9-

la Ctiamlsre hollandaise 
Protestations contre les Procédés allemands 

La Haye, 18 décembre. — La deuxième 
Chambre a continué la discussion relative 
aux affaires étrangères. M. de Savoroin 
Lohman. membre du parti chrétien histo-
rique, s'est élevé contre la doctrine alle-
mande, d'après laquelile la force constitue 
le droit et contre l'affirmation que les né-
cessités militaires justifient la violation 
de la neutralité. 

« De telles doctrines, a-t-il dit, choquent 
la conscience des peuples. Aussi le monde 
entier s'associe-t-il à la Grande-Bretagne 
pour protester contre l'invasion allemande 
en Belgique. » 

Le présideait a rappelé l'orateur à l'or-
dre. 

M. de Savorndn a expliqué qu'il ne dési-
rait nullement déclarer de quel côté la 
cause est juste, mais simplement affirmer 
qu'un appel au droit a des échos dans tous 
les cœurs. Puis il a préconisé l'adoption 
du projet de paix de M. Bryan, pour empê-
cher la guerre à l'avenir. 

«En l'approuvant, a-t-il dit, les puissan-
ces secondaires donneraient un exemple 
EilO.es pourraient dire à toutes les puissan-
ces qui le repousseraient : « Vous êtes des 
» barbares qui ne représentez pas la civiii-
» sation. » 

M de Savornin a été de nouveau rappe-
lé à l'ordre. 

Le ministre des affaires étrangères s'est 
associé au rappel à l'ordre du président 
11 a protesté • contre la façon dont l'orateur 
a proclamé qui avait raison dans la guer-
re actuelle et de quel côté devaient pen-
cher les sympathies. 

« Les gouvernements et la presse dans 
les pays belligérants comprennent et ap-
précient a ajouté le ministre, la situa-
tion de la Hollande durant cette. guerre 
toutefois, le devoir du gouvernement hol-
landais est de rester constamment en aler-
te; aussi le gouvernement ne remoncera-t-il 
pas a sa vigilance. » 

LES DOUZIEMES PROVISOIRES 
Paris, 18 décembre. — La commission des 

finances, reunie sous la présidence de M 
nr^M ^°\ Procédù a l'étude générale du 
vïsoires concernant les douzièmes pro-

NOTRE MATERIEL DE GUERRE 
Paris, 18 décembre. — M. Clémentel ■ 

poursuivi, et achevé cette après-mWL devant 
la commission du budget, l'exposé don: il 
avan développé la première partie h cr ré 
de guTrre* ™" aCtUel i6 ̂ s S&fi 
membreXsPOdï' h ̂  vi-'Y:-!'ul brossé les memDres de la commission nui déclarent 
que les constatations faites par M 
tel sont des plus satisfaisantes. 

SUE IEFB0HT 

Situation è ras 
Amiens, 18 décembre. — Les habitants 

ûArras commencent à revenir. On estimn 
§AAA

LS

T
,

BONT maintenant au nombre de 
fcUQO. Il y a environ 1,000 maisons qui sont 
en ruines. 

AV 

de la Légion d'Honneur 
DOUZE APPAREILS VOLENT LA NUIT 

SUR PARIS 
Paris, 18 décembre. — Hier a eu lieu, sur 

le champ d'aviation des escadrilles de pro-
tection de Paris, la remise officielle, par le 
commandant Girod, de la croix de la Légion 
d'honneur aux lieutenants aviateurs Lalanne 
et Moineau. Cette cérémonie a été très im-
pressionnante. 

Le lieutenant Lalanne, de l'infanterie colo-
niale, a gagné sa croix, d'abord sur les 
champs de bataille du Maroc, puis sur le 
front, où sa conduite est celle d'un beau, 
soldat. 

Quant au lieutenant Moineau, qui déjà por-
te noblement la médaille militaire, il a rnon-

; JIM J»lâ;raïiaKar. Un suexcft /iail ,di£liô..du.' 

Atrocités allemandes 
eî autrichiennes 

Niscli, 18 décembre. — Partout où sont 
passées les troupes allemandes et hon-
groises, et notamment le 6e régiment on: 
aignale des massacres de femmes d'erL 
fants et de vieillards, des viols 'et des 
actes de pillage. Les Autrichiens ont errw 
mené avec eux tous les hommes de quinzar 
otagesante anS' qU'ilS avaient Pris c°mmi 

Ils ont pillé, détruit et incendié de lai 
façon la plus barbare la ville de Loznitza 
autour de laquelle cependant il n'y avaiî 
eu aucun combat durant la dernière pé< 
node d'opérations. p 

Loznitza est situé sur la Drina, affluent 
de la Save. Elle est située à 3 kilomètre! §M?£?^' ^fWtftw autrichien^ et ^ 130 kilomètres à l'ouest de Belgrade T<w 
Yadar^V^iV*36 ^rondissement^ 
tants. P°Pulatl°n était de 4,000 hahu 

Les autorités serbes sont réinstallée*' 
partout dans le district de Podrinie il. 
les ont trouvé presque partout des soU: 

dats autrichiens qui se sont rendus. 

contre l'Allemagne 
Rome, 18 décembre. — La presse hon»j>n»«i 

marque le mécontentement5 et la lasfftuda 
qui se Sont emparés de l'opinion hongrois/-

Le «Magyarorszag» reproche aux lutori*. 
tés civiles et militaires de Vienne dŒs 
abandonné la Hongrie à l'Allemagne ToS 
tes les demandes et toutes les prières de1(2 
Hongrie adressées à l'état-majPor n'ont W i&tSM* Mrer sur elle un 

D'autres organes disent que la victoire 
rAUe

e
magne

Ue ̂ ^^Vr&SSfB 
iJftiiÏTS " écr,U !, ' D'aPrès de bons obser* 
2 .ffi&fl! PeuPle,hongrois veut la paix, car sa. situation est devenue intolérable. L'agi-
ta ion ne cessera plus en Hongrie. Tout cel* 
est connu a Berlin, comme y sont connue» 
les réunions qui ont eu lieu le mois de* 
tée » °U Question de la paix a été agi*' 

vie à tout Hx ! 
Londres 18 décembre. — Les Allemands 

lont des eif-orts sérieux dans le but de pren-i 
dre Varsovie à tout prix. Plusieurs Aile-1 

mands capturés dans la région de Lowicz,e« 
de Socnaczen, et qui ont montré une fran-
chise inaccoutumée, ont dit qu'ils venaient 
du iront français, et que le kaiser avait or-
donne de prendre Varsovie à tout prix. La 
pays entre le front de bataille et Varsovie, 
qui se prête admirablement à la défensive» 
est au surplus remarquablement fortifié. ' 

Les Allemands 
ont évacué Lodz 

Pétrograd, 13 décembre. — Les Allemande 
ont évacue définitivement la ville de Lodz,' 
qu ils considèrent comme inutile pour leur» 
opérations de guerre. 

En ce moment, d'énormes contingents efu. 
nemis qui y avaient été introduits sont /ha-' 
tivement transportés dans la région*^ 
Lowitz, Iloff et, plus au sud, ver! Pétro-'! 

NOUVEL ECHEC 
du Plan allemand en Pologne 

,r»«,é,tr°Br^' 18 décembre. — L'accalmie sur* 
vIS^I subltement sur la rive gauche de la 
im£ni?>' apres l'offensive frénétique des A1-! 
ii i ' est duc 4 la situation pénible oui 

»e,,i(!rTJva Vaile gauche de l'ennemi, à lajj vL. nos succès dans la région de Mlavira, ' 
ou nous menaçons ses derrières. i ' 
«îi, i, actueHement hors de doute quj*f# 
> » i anemand de s'emparer de la rive droita! 
ae la Vistule, en opérant une poussée con.î 
"e la rive gauche et en progressant eni 
même temps de Mlawa le long, de la rival 

â.lç^oj^.^gajièigœsnt,-''' ' '.T?-* 



EH ASIE MINEURE 
Hc Urmde du Caucase annonce que des 
■engagements insignifiants continuent sur 
tout le iront de l'armde. On constate un 
renforcement de troupes turaue\fdaL le 
xilagel de Van, à la {ronliùrê de Perse 

mm^mmmms^s^m LA PETITE GIRONDE 

Les Allemands Maîtres 
en iurquie 

H^r^VM^16- ~ Le maréchal von fler Goltz a été nommé commandant mili-
taire de Constantinople, le ministre de ta 
guerre Enver-Pacha étant part prendre le 

nfemÔi p?nhîe ia m
4
arine a titre temporaire, strie. aPPClé * command« 

LES OPEHATJOHS NÂfALES 

Le Bombardement 
i. i 

IL N'A RIEN D'HEROÏQUE 
Rome, 18 décembre. — Le « Giornalo d'I-

ralia», commentant le raid allemand sur la 
côte anglaise, déclare qu'il n'a rien d'héroï-
que. Des manifestations de ce genre n'ont 
aucune importance militaire et ne peuvent 
qu endommager la propriété privée ou sa-
crifier quelques existences humaines. La 
marine allemande n'a pas, par ce raiu, 
ajouté une belle page à son histoire. 

La « Tribuna » considère que le bombar-
dement de villes ouvertes est une violation 
au droit international et de ses dispositions 
humanitaires et qu'il constitue un précé-
dent particulièrement grave pour l'Italie, 

>< f!'n ne doit pas oublier qu'elle-même a ses 
7 plus grandes et ses plus riches villes sur la 

côte où elles peuvent être protégées seule-
ment par une flotte puissante et toujours 
prête. 

L'« Idea Nazional » estime que la valeur 
militaire des entreprises allemandes est très 
modeste. Le bombardement de villes ouver-
tes ne t'ait que produire une panique dans 
la population des côtes et exciter l'esprit 
public contre l'ennemi qui sacrifie des vic-
times innocentes. 

LE NOMBRE DES VICTIMES 
Hartlepool, 18 décembre. — Durant le 

bombardement, 82 personnes ont été tuées 
et 250 blessées. En outre, 5 matelots ont été 
tués et 15 blessés sur le croiseur « Patrol » 

vpt le torpilleur «Doon», au large d'Hartle-
'pool. 

FELICITATIONS AUX TROUPES 
Le général Plumer a passé en revue les 

troupes d'Hartlepocl. Il a fait l'éloge de leur 
courage et de ieur sang-froid pendant le 
bombardement; il a lu aux troupes un Mes-
sage dans lequel lord Kitchener les remer-
cie de leur Attitude. 

LE P. '..g D2 L'ESCADRE ANGLAISE 
Londres, 18 décembre. — Beaucoup d'An-

glais, écrit le « Times » s'imaginent que nos 
navires sont postés comme une ligne de 
sentinelles sur une ligne tirée devant les 
ports allemands. Quel qu© puisse être ce 
rôle, ce n'est pas celui-là. La possibilité d'un 
raid allemand sur la côte anglaise a tou-
jours existé depuis que la guerre a com-
mencé, et continuera tant qu'il restera un 
seul grand navire de guerre allemand à 

Il et elle ne faillira, pas quand sera venu le 
grand jour après lequel elle aspire tant.  e—, . 

MESURES DE PRÉCAUTION 
sur les Côtes anglaises 

Londres, 18 décembre. — Des aéroplanes 
ont survolé hier après-midi et mercredi la 
côte du Yorkshire. Les chalutiers de Grains-
by ont été rappelés au port par suite de l'ac-
tivité navale actuelle. Ce raid prouve que le 
système d'espionnage de l'ennemi est mer-
veilleux. Il n'aurait pu être entrepris sans 
une connaissance parfaite des positions de la 
flotte anglaise. 

Un N avire allemand 
coule en er N oire 

Pétrograd, 18 décembre. — (Communiqué 
de l'état-major de la flotte de la mer Noire.) 
— Dans la nuit du 14 décembre, un navire 
russe arrêta près de Karassounda, sur le 
littoral turc, le vapeur « Derintie », appar-
tenant à la ligne allemande de navigation 
levantine, qui naviguait tous feux éteints. 

Ayant établi la nationalité du bâtiment, 
notre navire ordonna à l'équipage de mettre 
à -l'eau les chaloupes et d'v descendre. 
Seuls, 2 officiers et 12 soldats turcs obéirent 
a cet ordre. Ils furent recueillis et emmenés 
prisonniers à Sébastopol. Le vapeur alle-
TsuSmd fut ensuite canonné. L'incendie qui 
aflata à bord, à la suite des coups de feu, 
détermina l'explosion des chauu.ôres. 

. UN CROISEUR 
allemand coulé dans la Baltique 

Pétrograd, 18 décembre (officiel). — Le 
croiseur allemand de première classe « Fried-
rich-Karl T> a été coulé lors de sa dernière 
sortie dans la Baltique. Les deux tiers de 
l'équipage ont péri. 290 marins ont été se-
courus. L'effectif complet de l'équipage du 
« Friedrich-Karl » était de 650 hommes. 
-jtLe bruit de la perte de ce navire avait 
tfouru, mais était resté sans confirmation. 

N. D. L. R : Les caractéristiques du 
« Prinz-Friedrtich-Karl » étaient les suivan-
tes : 

Tonnage, 9,500 tonnes; vitesse, 20 nœuds 5; 
'mirasse à la flottaison, 100™»' ; armement : 
i pièces de 210mm, 10 pièces de 152mm, 12 piè-
ces de 83mm. 4 tubes lance-torpilles. 

Le Croiseur allemand « Dresden >) 
a repris la Mer 

Paris, 18 décembre. — Du communiqué 
hebdomadaire du ministère de la marine 
sur les opérations navales, nous extrayons 
la passage suivant : 
/•'Le «Dresden», qui avait pu échapper 
pendant la bataille des îles Falkland, est 
parvenu à atteindre Punta-Arenas. Il a re-
pris la mer après avoir charbonné. (Punta-
Arenas est un port du Chili, dans le détroit 
de Magellan.) 

Un Sous-Marin allemand coulé 
Copenhague, 18 décembre. — On a trouvé 

è, Uangsaa, sur le littoral occidental du Da-
nemark, le cadavre d'un officier de ma-
rine allemand, qui portait une plaque d'i-
dentité sur laquelle se lisait cette inscrip-
tion : S 1186000. » 

L'officier trouvé mort appartenait au sous-
BSarin allemand « S-118 ». Ce sous-marin 
a-t'il coulé? 

Explosion de trois Navires 
sur la Côte 

Londres, 18 décembre. -- Un vapeur de 
Newcastle, 1' « Ezterwater », a touché une 
mine au large de Plambourough, et a sauté. 
Les treize survivants de l'équipage ont été 
ramenés aujourd'hui par le vapeur «City». 
L'équipage de ce dernier navire a vu deux 
*utres vapeurs sauter. 

LES NEUTRES 
L5 evue de 

Stockholm, 17 décembre. — Le vol, ac-
'compagne du ministre des affaires étran-
gères et du grand maréchal du royaume, 
est parti ce soiv pour Malmoë, où il rencon-
trera les rois de Danemark et de Norvège. 

Une fouly nombreuse s'était rendue à la 
gare centrale. Elle a acclamé le roi par des 
hourras enthousiastes et a chanté l'hymne 
national. 

Copenhague, 13 décembre.— Le roi de Sue-
Vie est arrivé ce matin, à huit heures dix, 
«i Malmoe, venant do Stockholm par train 
spécial. Il a été reçu à la tare par les au-
torités de la ville. 

A neuf heures quarante, le roi de Dane 
mark est arrivé à bord du croiseur « Ilejm 
!<ial » et a été reçu par le roi Gustave de 
Suède. 

Le roi de Norvège est arrivé de Christta 
Dtetpar train spécial. . •ÇTur le quai de la gare de Malmoe 1 at-
tendaient les deux Mft*M souverains, avec 
leurs suites, les autorités, etc. 

L'entrevue des trois rois a été très cor-
diale, La ville est richement décorée. Dans 
les rues, une foule immense a salué les sou-
verains avec enthousiasme. 

Madrid, 18 décembre. — Les ambassadeurs 
de France et du Portugal ont été reçus en 
ftudience par '.c roi Alphonse. 

NOUVELLES DIVERSES 

Les Echéances des Loyers 
UNE NOUVELLE PROROGATION 

Paris, 18 décembre. — Le «Journal offi-
ciel» publie un nouveau décret prorogeant 
les échéances des loyers. Aux termes de ce 
décret, il est accordé de plein droit dans les 
départements, aux locataires présents soua 
les drapeaux, un délai de trois mois pour le 
paiement des termes de leurs loyers qui, soit 
par leur échéance normale, soit par leur 
échéance prorogée par les décrets des 14 
août, lor et 27 septembre et 27 octobre 1914, 
deviendront exigibles à dater du lor janvier 
jusqu'au 31 nars 1915 inclusivement. 

Sont admises au bénéfice de ces disposi-
tions les Sociétés,en nom collectif dont tous 
les associés et les Sociétés en commandite 
dont tous les gérants sont présents sous les 
drapeaux. 

Il est accordé aux locataires non présents 
sous les drapeaux un délai de même durée 
que celui prévu à l'article ci-dessus, et pour 
le paiement des mêmes termes, à la condi-
tion qu'ils rentrent dans les catégories ci-
après : 

1° Habitant des réglons envahies; 
2° A Paris, dans les communes du dépar-

tement de la Seine et dans les communes de 
Saint-Cloud, Sèvres et Meudon (Seine-et-
Oise), les locataires dont le loyer annuel est 
inférieur ou égal à 1,000 fr. ; 

3» Dans les villes de 100,000 habitants et 
au-dessus, les locataires dont le loyer annuel 
est inférieur ou égal à 600 fr. ; 

4° Dans les villes de moins de 100,000 habi-
tants et de plus de 5,000 habitants, les loca-
taires dont le loyer annuel est inférieur ou 
égal à 300 fr. ; 

5° Dans les autres communes, les locataires 
dont le loyer annuel est inférieur' ou égal à 
100 fr. 

Toutefois, le propriétaire est admis à jus-
tifier devant le juge de paix que son loca-
taire est en état de payer tout ou partie des 
termes ainsi prorogés. 

Art. 3. — En ce qui concerne les locatai-
res non présents sous les drapeaux et ne 
rentrant dans aucune des catégories visées 
à l'article 2 ci-dessus, mais admis par les 
décrets antérieurs à bénéficier des proroga-
tions de délai, savoir : 1° les commerçants, 
Industriels et autres patentés, ainsi que les 
non patentés locataires dans les territoires 
énumérés dans la liste annexée au décret du 
l«r septembre 1914, mais ne figurant plus 
dans celle donnée plus haut; 2° les commer-
çants, industriels et autres patentés loca-
taires dans les territoires autres que ceux 
figurant dans la liste annexée au décret du 
lor septembre 1914. 

Le paiement des loyers est réglé de la fa-
çon suivante : 

a) Pour les termes venant à échéance en-
tre le 1er janvier et le 31 mars inclusivement, 
une prorogation ne dépassant pas trois mois 
est accordée, sous réserve par le locataire de 
faire une déclaration qu'il est hors d'état de 
payer tout ou partie des dits termes. Cette 
déclaration est faite au greffe de la justice 
de paix, où elle est consignée sur un regis-
tre; il en est délivré récépissé. Elle doit être 
effectuée au plus tard la veille du jour où le 
paiement devrait avoir lieu. Le propriétaire 
en est avisé par les soins du greffier, au 
moyen d'une lettre recommandée avec avis 
de réception. Au cas où le propriétaire veut 
contester cette déclaration, il cite le loca-
taire devant lo juge de paix. Le locataire 
doit présenter toutes preuves à l'appui de sa 
déclaration ; 

b) Pour les termes échus qui, ayant béné-
ficié de prorogations, deviendront exigibles 
entre le l9' janvier et le 31 mars 1915 inclu-
sivement, il est accordé une nouvelle proro-
gation de trois mois. Toutefois, le proprié-
taire est admis à justifier devant le juge de 
paix que son locataire est en état de payer 
tout ou partie des termes ainsi prorogés. 

Art. 4. — En ce qui concerne les locataires 
visés aux articles 1. 2 et 3 ci-dessus, les con-
gés, les baux prenant fin sans congé, ainsi 
que les nouvelles locations, sont régis par 
les dispositions suivantes : 

1° Est suspendu pour une période de trois 
mois, sous les conditions et réserves déter-
minées par l'article 3 du décret du 27 sep-
tembre 1914, l'effet des congés qui, normale-
ment ou par suite de prorogations résultant 
de décrets antérieurs, se produira entre le 
1er janvier et le 31 mars 1915 inclusivement; 

2° Sont prorogés pour une période de trois 
mois, sous les conditions et réserves déter-
minées par l'article 3 du décret du 27 septem-
bre 1914, les baux prenant fin sans congé 
qui, normalement ou par suite de proroga-
tions résultant des décrets antérieurs, vien-
nent à expiration entre le 1er janvier et le 
31 mars 1915 inclusivement; 

3° Si les locaux ayant fait l'objet des sus-
pensions de congés ou des prorogations de 
bail visées aux numéros 1 et 2 ci-dessus sont 
ou demeurent reloués au profit d'un tiers, le 
point de départ de cette rélocation est ajour-
né d'une période de trois mois, sauf accord 
contraire entre les parties; 

4° Lorsqu'un locataire a conclu une nou-
velle location, et s'il jouit pour son ancien-

ne location de la suspension de congé pré-
vue par le n» 1 ci-dessus, il ne peut être as-
treint au paiement de la nouvelle location 
tant que l'entrée en jouissance n'a pas eu 
lieu. Toutefois, le propriétaire a la faculté 
de demander au juge de paix la résiliation 
de la nouvelle location. 

Art. 5. — Les règles établies parties arti-
cles 1 à 4 s'appliquent sous les mêmes con-
ditions et réserves aux locataires en garni. 

Ain article 6 prescrit, pour les contestations, 
le renvoi devant le juge de paix, et un ar-
ticle 7 étend le bénéfice du décret aux 
ressortissants des pays alliés et neutres, aux 
Alsaciens-Lorrains, Polonais et Tchèques su-
jets des empires d'Allemagne et d'Autriche-
Hongrie, qui ont obtenu un permis de sé-
jour en France. 

Un article 8 le rend applicable à l'Algérie. 

Pour le Renvoi des Réservistes 
de la Territoriale 

Paris, 18 décembre. — Soucieux d'assurer 
dans la mesure du possible aux cultivateurs 
et aux ouvriers agricoles le moyen d'empê-
cher tout arrêt dans la vie des champs, M. 
Louis Quesnel, sénateur de la SemeTnférieu-
re, a 6ignalé au ministre de la guerre la 
situation de certains hommes de la réserve 
de la territoriale qui se trouvent maintenus 
sous les drapeaux, alors que de plus jeunes 
classes ont été renvoyées momentanément 
dans leurs foyers. 

Par une note écrite, M. Quesnel a signalé 
à M. Millerand l'inapplication, dans certains 
corns, de circulaires prescrivant le renvoi 
dans leurs foyers des hommes des classes 
1887 à 1892 inclusivement, et a demandé que, 
conformément aux prescriptions ministériel-
les, les hommes des dépôts appartenant à la 
réserve territoriale soient renvoyés dans 
leurs foyers. 

-4-

L'Acheminemeut 
de la Correspondance 

pour les* Troupes en Opérations 
En vue de faciliter et d'accélérer l'ache-

minement de la correspondance pour les 
troupes en opérations, il a été décidé que 
ces troupes seraient, au point de vue pos-
tal, groupées en secteurs désignés par des 
numéros d'ordre. 

L'indication « Secteur postal n° ... » rem-
placera dans lîadresso la mention « par 
bureau central militaire Paris », qu'il était 
réglementaire d'y faire figurer. 

Les militaires du front ont été avisés de 
cette décision; le numéro du secteur postal 
dans lequel ils se trouvent leur a été indi-
qué, avec invitation d'en donner immédiate-
ment connaissance à leur famille, êux seuls 
peuvent le faire connaître. 

Ces dispositions n'intéressent que les mi-
litaires faisant partie des troupes en opé-
rations. 

Pour les militaires au dépô* et pour ceux 
placés à demeure dans une localité (place 
forte, hôpital, etc.), la correspondance con-
tinuera à porter la désignation de la ville 
destinataire.  $ 
La Succession des Officiers 

et Soldats morts au Feu 
Paris, 18 décembre. — M. Chastenet, séna-

teur de la Gironde, a proposé les articles ad-
ditionnels suivants à l'article 6 de la loi de 
finances pour la succession des officiers et 
soldats morts sous les drapeaux. 

Les lékis accordés aux conjoints et aux 
héritiers en ligne directe pour faire inven-
taire et délibérer, ne courront qu'à partir de 
la date donnée par le traité de paix à la 
cessation clos hostilités. 

Les délibérations des conseils de famille 
des mineurs, dont les pères sont morts sous 
les drapeaux, devront être délivrées sur pa-
pier libre et sans frais. 

Secours aux Familles 
des Marins tués à l'Ennemi 

Paris, 1S décembre. — Un décret en date 
de ce jour, rendu sur la proposition de M. 
Victor Augagneur, ministre de la marine, ré-
glemente les versements à effectuer aux fa-
milles des officiers de l'armée de mer et des 
marins des équipages de la flotte comptant 
cinq années de service, décédés ou disparus 
sous les drapeaux pendant le cours des hos-
tilités actuelles. 

Ces familles bénéficieront d'avantages si-
milaires à ceux que les décrets des 9 et 26 
octobre dernier du département de la guer-
re accordent aux familles des officiers et 
sous-officiers do l'armée de terre déoédés 
sous les drapeaux. 

La mesure toutefois est étendue aux quar-
tiers-maîtres et marins comptant cinq an-
nées de service, ceux-ci étant en grande ma-
jorité des rengagés ou réadmis au service, 
d'âge comparable à, celui de sous-officiers de 
l'armée de terre et fréquemment chefs de 
famille. 

les Journaux 

La Neutralité du Vatican 
■fvrjine, 18 décembre. — Le cardinal Gas-

PHfrl, secrétaire d'Etat du pape, a déclaré 
à un journaliste français que le Saint-Siè-
ge n'avait aucune hostilité contre la cause 
des alliés, mais qu'il observait la plus stric-
te neutralité. 

« Ja protesta hautement, a dit le cardinal 
contre l'affirmation de ceux qui représen-
tent Te Saint-Siège et la'presse catholique 
en Italie et surtout à Rome comme pre-
nant contre la France le parti de l'Autriche 
et de l'Allemagne. Le Saint-Siège et la pres-
sa qui suit notre direction observent et gar-
deront la plus absolue neutralité, ceci pour 
tlfm raisons supérieures qu'il est très facile 
de comprendre. , 

» Le cardinal Gasparri a ajouté que cette 
neutralité n'avait pas empêché le pape de 
arotester dès le lendemain contre lo bom-
sardement de la cathédrale de Reims. » ..< 

Fuite ou Reddition 
Le colonel suisse Feyler montre dans le 

Journal combien, avec la guerre de tran-
chées, est plus grande qu'autrefois la diffi-
culté de constater qu'on a., vaincu : 

« Souvent l'offensive, qui est l'affirma-
tion extérieure de la victoire, n'en est 
qu'une affirmation. Le combat d'usure l'a 
obtenue déjà. Il a démoralisé l'adversaire, 
ce qui signifie qu'il a brisé sa volonté. 
L'adversaire reste sur place, néanmoins 
inerte. L'offensive déterminera la réaction 
qui dans l'état de démoralisation ne peut 
plus être que la fuite ou la reddition. » 

* * 
Onatterad laFiotteallernande 

De Polybe (Figaro), sur le raid allemand 
en Angleterre : 

» Le raid allemand n'aurait d'intérêt que 
s'il était la préface d'une sortie générale 
de la flotte de Kiel. Il est plus vraisem-
blable que les croiseurs du prince Henri 
vont chercher seulement à renouveler leur 
coup contre des villes ouvertes. Il viendra 
pourtant un jour où ils ne réussiront pas à 
se dérober dans les brouillards. On attend 
une rencontre en plein jour de la flotte al-
lemande avec la flotte britannique. » 

Un Semblant de Satisfaction 
Du New-York Herald : 
«Depuis le début de la guerre, la flotte 

allemande de la mer du Nord est virtuelle-
ment embouteillée. En cinq mois de guerre 
elle n'a point fait parler d'elle, tandis que 
les corsaires allemands en Extrême-Orient 
se signalaient par des exploits qu'ils ont 
du reste payés durement. La force de_ la 
flotte s'immobilisait dans le canal de Kiel. 
Cette inaction a semblé coupable au peu-
ple allemand, qui était si fier de son ar-
mée navale. En outre, une flotte qui n agit 
pas est une flotte qui se rouille; il fallait 
donner au sentiment populaire justement 
irrité un semblant de satisfaction. » 

»% 
Une Nouvelle Taxe 

Dans le Matin, Georges Lecomte propose 
de frapper d'une taxe toutes les personnes 
qui prononcent des paroles d'impatience : 

u, Eli bien ! loin d'avoir la faiblesse de 
faire chorus aux gémissements de Mme de 
Virevolte ou la souple oreille aux nostal-
gies geignardes de Mme de La Huppe, ou 
aux grogneries de M. Tartempion, qui 
s'énerve un peu trop d'être dérangé dans 
ses plaisirs et ses profits, taxez impitoya-
blement, avec le plus affuble sourire et la 
fermeté la plus sereine, cette parole aga-
çante parce qu'inutile. 
' » C'est long, soit! Qu'y pouvons-nous? 
avons-nous l'expérience et les renseigne-
ments du généralissime ? Sommes-nous en 
meilleure posture que lui pour juger de 
l'heure où deviendra salutaire une offen-
sive plus résolue et plus générale ? Non, 
n'est-ce pas ? Alors, attendons, quoi qu'il 
nous en coûte, avec patience et confiance ! 
Taisons-nous et faisons taire autour de 
nous ! Et si nous ne réussissons pas à 
nous préserver de toutes ces fastidieuses, 
énervantes et décourageantes paroles, du 
moins faisons les payer, et prévoyons une 
« douloureuse » plus sévère pour la réci-
dive. » 

* « 
Victoire pour -Désappointés 

Polvbe, dans le Figaro, qualifie de «vic-
toire riour désappointés » le bombardement 
par la flotte allemande des villes ouvertes 
anglaises : 

<( On dira peut-être de cette démonstra-
tion, qui, si médiocre qu'elle ait été, n'en a 
pas moins porté, pour la première fois de-
puis des siècles, la guerre sur les côtes an-
glaises, qu'elle excitera davantage nos al-
liés. Je ne le dirai pas. Du premier joui 
où l'Angleterre s'est dressée, d un accord 
unanime de tous les partis, pour la défen-
se du droit et de la foi des traités elle a 
formé une de ces résolutions quelle ne 
proclame qu'avec la volonté daller jus-
qu'au bout. Nous avons vu ses soldats n-
valiser de courage et d'endurance avec les 
nôtres sur les champs de bataille. Les Al-
lemands savent avec quelle rapidité et 
quelle énergie celte grande nation insulai-
re; qui ne pouvait se décider à lever une 
armée dans la paix, a fait, en pleine guer-
re, une armée moderne. Le bombardement 
do Scarborough et de Whitby n'ajoutera 
qu'au mépris de l'Angleterre pour des pro-
cédés de guerre qui sont ceux des sau-
vages. . 

» Le raid allemand n'aurait d'intérCt que 
s'il était la préface d'une sortie générale 
de la flotte, de Kiel.- H _est plus yraisembta-

■ 
A l'Hôtel de Ville 

Service du Ravitaillement 
Il sera procédé le lundi 21 courant, à- qua-

torze heures, à l'hôtel de ville, au concours 
par lettres closes, pour la fourniture de 
10,000 demi-barriques bordelaises en bois 
chêne neuf. Livraison du 1er au 15 janvier 
1915. 

Les intéressés pourront prendre connais-
sance du cahier des charges à la 17e com-
mission de ravitaillèrent de l/armée, à la 
mairie de Bordeaux. 

Conseil Municipal de Bordeaux 
Séance du ven.dreçU^-18 décembre 

La séance est ouverte à cinq heures qua-
rante, sous la présidence de M. Ch. Gruet, 
maire. . _ 

CONDOLEANCES 
M. le Maire fait part au Conseil du nou-

veau deuil qui vient de frapper l'Assemblée 
municipale : « Notre éminent collègue M. 
do la Ville de Mirmont vient, dit-il, d'être 
atteint dans ses plus chères affections. Son 
fils M. Jean de la Ville de Mirmont, est, en 
effet, glorieusement tombé au champ d'hon-
neur 'e "S novembre dernier, au seuil de 
sa vingt-huitième année. » 

M. Gruet fait un éloge ému du vaillant 
soldat : 

a Doué, ajoute-t-il, «les meilleures qualités 
morales il avait donné l'exemple d'une 
grande 'bravoure que soutenait le patriotis-
me le plus pur. Cité à l'ordre du jour le 2 
novembre dernier, il avait été proposé par 
ses chefs pour le grade de sous-lieutenant, 
grade dont il remplissait, d'ailleurs, les 
fonctions. , A „ 

» Que cette mort héroïque soit une con-
solation, un adoucissement à la douleur de 
notre collègue, à celle do Mme de la Ville 
de Mirmont, à celle de leur famille. Puis-
sions-nous, en nous associant à leur peine, 
en diminuer encore l'acuité et apporter 
ainsi un nouvel adoucissement à leurs lé-
gitimes regrets. » 

Le Conseil, tout entier, s'associe aux sen-
timents exprimés par le maire. 

L'ARBRE DE NOËL DES ENFANTS 
REFUGIES 

Ainsi que nous l'avons dit, les commis-
sions municipales ont autorisé l'organisa-
tion d'une fête de l'Arbre de Noël, offerte à 
l'hôtel de ville par la municipalité aux en-
fants des réfugiés de guerre. Cette organi-
sation a été confiée aux soins de la com-
mission municipale des réfugiés, à laquelle 
les Dames françaises de la Croix-Bouge oat 
bien voulu donner leur généreux et dévoué 
concours. 

« La fête, dit M. Liégaux, adjoint, qui pré-
sente le rapport, doit comprendre une par-
tie récréative, avec distribution de jouets, 
d'objets utiles, de souvenirs. Déjà, de nom-
breux dons ont été recueillis par le comité 
des Dames françaises et par la commission, 
et les offres que nous recevons de toutes 
parts nous font bien augurer de cette fête, 
qui laissera, nous en sommes convaincus, 
la meilleure et la plus réconfortante im-
pression dans l'esprit de nos petits proté-
gés. » 

Accueillant favorablement les conclu-
sions du rapport de M. Liégaux, le Conseil 
vote un crédit de 1,000 fr. pour aider aux 
frais d'organisation de cette fête. 

UN NOUVEAU CREDIT DE 100,000 FRANCS 
POUR SECOURS 

Le Conseil vote également, un nouveau 
crédit de 100,000 fr. pour être distribués sous 
forme de secours en bons de pain aux per-
sonnes nécessiteuses atteintes par la mobi-
lisation. 

Notons enfin, parmi les autres affaires 
adoptées par le Conseil : 

L'allocation d'une subvention à l'Etat en 
remplacement des droits d'octroi à percevoir 
sur les matériaux utilisés pour la construc-
tion ou l'entretien du casernement dans le 
nouveau périmètre, et l'adoption d'un cré-
dit supplémentaire pour assurer le paie-
ment du traitement des instituteurs et ins-
titutrices. . 

La séance est levée à six heures et demie. 

Ird) rmee 
18e CORPS D'AR'dEE 

Parmi les citations à l'ordre de l'armée, 
nous relevons la suivante : 

Schmidlin, capitaine au 144e régiment 
d'infanterie : A commandé son bataillon, les 
25 août et 1er septembre, avec un très grand 
courage, et malgré le manque de cadres, l'a 
conduit brillamment au feu, grâce à son 
exemple et à son ascendant. 

C'est la deuxième citation à l'ordre de 
l'armée dont M. le capitaine Schmidlin est 
l'objet. 

Cercle Voltaire 
C'est dimanche prochain 20 courant, à deux 

heures et demie précises, qu'aura lieu au 
Cercle Voltaire, la conférence annoncée de 
M. Léon Boll. directeur à Strasbourg du 
journal « l'Alsace-Lorraine », sur « Souvenirs 
d'Alsace ». 

Les membres du Cercle et leur famille sont 
instamment priés d'assister à cette conféren-
ce qui sera d'autant plus intéressante que la 
personnalité du conférencier a été mêlée in-
timement aux tribulations de nos compa-
triotes cl'ALace servant partout et toujours 
îa. cause sacrée de la France avec un pa-
triotisme clairvoyant et avisé. 

 s-
Groupe Montgolfier 

des Pères et Mères 
de Famille des Chartrons 

Samedi 19 décembre, à huit heures et de-
mie du soir, sous la présidence de M. Rotgès, 
inspecteur primaire, conférence d^ M. Ces-
tre. professeur à la Faculté, présent de la 
Ligue de l'éducation morale, qui Traitera le 
sujet suivant : « Les Allemands peints par 
ou'x-mêmes. » 

Les sociétaires et leur famille, les mem-
bres de la Société de patronage des écoles 
laïques et ceux de la Société des anciens 
élèves sont invités à y assister. Entrée par la 
rue Saint-Maur. 

* — 

Comité de3 Soupes de Guerre 
(Paroisses Notre - Dame et Saint - Scurin) 

Les familles intéressées sont prévenues que 
le registre des demandes d'inscription, ouvert 
rue de la Trésorerie, 15, sera clos Irrévocable-
ment le lundi 21 décembre courant, à quatorze 
heures. 

Toutes les cartes d'admission non retirées lo 
lundi 28 décembre courant, à midi, seront .an-
nulées. 

Les RélPfpés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Gustave Dupuis, rentré de Chine, recherche 

sa femme, née Louise Ving, qui a dû quitter 
Nivelles (Belgique). Prendre adresse au con-
sulat belge, à Bordeaux. 

Henri Van Campo, réfugié belge, d'Ostende, 
demande des nouvelles de ses parents habi-
tant Ypres, de son frère habitant Ledeberg 
(Gand) et de son l'rère habitant Ostende. 
S'adresser rue Dufour, 11, Bordeaux. 

Alphonse Vandewalle, réfugié de Lille 
(Nord), chez M. Desplat, à Limeyrat, par The-
non (Dordogne), demande des nouvelles de 
Min frère Emile Vandewalle, demeurant à 
Lille, rue Duhem, cours Saint-Jacques, 3, de 
sa famille et de ses amis, Léon Tabary et 
Emile Dewzemer, demeurant tous deux à 
Lille, ruo de Juliers, 93, tous réfugiés. 

Alfred Piérard, de Roubaix, demande des 
nouvelles de sa femme et de ses enfants. Ecri-
re à M. Piérard, à Lacarre, par Saint-Jean-le-
Vieux (Basses-Pyrénées). 

M Pierre Dewaele, demeurant avenue Saint-
Maur, 58, La Madeleine-lez-Lille, chef d'atelier 
à l'Imprimerie Commerciale du journal « Le 
Progrès du Nord », à Lille, réfugié rue Denise, 
n. 57, à Bordeaux, recherche sa femme, née 
Hortense Mestdagh, et sa petite-fille, Andrée 
Dewaele, Il serait reconnaissant aux personnes 
qui pourraient lui donner des nouvelles de sa 
famille. • 

Eugène-Paul Pollet, de Lille, est réfugié à 
Tulle, et prie ess parents et amis de lui envoyer 
de leurs nouvelles a la Société Générale de 
Tulle. 

M. Alexandre Blervaque, d'Anhiers; Achille 
Longy, coiffeur; Edouard Decraene, tailleur, de 
Lille. Tous trois réfugiés à Saint-Mary, par 
Chasseneuil (Charente), demandent des nou-
velles de leurs familles. 

Georges Hugue, demeurant rue de Mons, 86, à 
Roubaix, réfugié chez M. Bonnelie, cultivateur 
a Limeyrat, par Thenon (Dordogne), demande 
des nouvelles de sa famille et de son ami Léon 
Dericlj, réfugié comme lui. 

Léon Lestrade, demeurant à' Tourcoing, rus 
du R'alot, 22, réfugié chez M. Joseph Labrousse, 
cultivateur à la Pinolie, Limeyrat, par Thenon 
(Dordogne), demande des nouvelles de sa fa-
mille et de son ami Théophile Mispreuve, ré-
fugié comme lui. 

La famille Nantille - Debroux, réfugiée da 
Liège, demande des nouvelles de leur fille, 
Julia, et de leurs parents et amis. — Ecrire 
pour tous renseignements à E. Nantille, châ-
teau Haut - Breton, à Soussans (Médoc). 

Georges de Meester, Henri Wils, Léon Phi-
dias, Ernest Bonaert, de Roubaix (Nord) ; 
Henri Farvacque, de Croix (Nord) ; Emile De-
lahaye-Samyn, de 1.5116 (Nord); Maurice Van-
dercruyssen, de Lille (Nord) ; Henri Callaert, 
de Fives-Lille (Nord). Tous réfugiés à l'hôpi-
tal de Brantôme (Dordogne), demandent des 
nouvelles de leurs familles. 

Recherches de Soldats 

ble que les croiseurs du prince Henri vont 
chercher seulement à renouveler leur coup 
contre des villes ouvertes. II viendra pour-
tant un jour où ils ne réussiront pas à se 
dérober dans les brouillards. Il arrive par-
fois au soleil de déchirer les brumes, mô-
me de décembre. On attend -la rencontre, 
en plein jour, de la flotte allemande avec 
la flotte britannique. »a 

* 

La Faillite des Zeppelins 
L'abbé Wetlerlé, ancien député d'Alsace-
orraine au Reichstag, qui a fait une ascen-

sion à bord d'un zeppelin, publie ses im-
pressions dans la France de Demain et 
onclut ainsi -. 

'« Au début de la guerre, les Berlinois s'i-
naginaient candidement que, grâce à cette 

flotte d'un nouveau genre, la Manche et la 
mer du Nord n'étaient plus un obstacle à 
l'envahissement de l'Angleterre. Leur foi 
est tellement robuste qu'à l'heure actuelle 
ils n'ont pas perdu l'espoir de voir bientôt 
les dirigeables s'envoler ensemble vers 
l'ouest, pour semer la terreur et la mort à 
Londres, à Liverpool et à Manchester. 
Périodiquement la presse annonce qu'un 
nouveau zeppelin, plus puissant que les 
autres, est sorti des usines de Friedrichs-
hafen. 

» Hélas ! les dirigeables prennent bien 
leur vol vers les hangars qu'on a cons-
truits hâtivement pour les recevoir; mais 
ils ne quittent plus ces sûrs abris et il y a 
tout lieu de croire qu'ils ne les quitteront 
plus avant que la pluie et le vent n'aient 
cessé de faire rage. Et puis quand le so-
leil sera revenu et que les monstres aux 
reflets d'argent prendront l'air, lo ronfle-
ment de leurs moteurs en signalera de 
loin l'approche et leur masse imposante 
sera une cible merveilleuse pour les ca-
nons de l'ennemi. 

« Une fois de plus l'Allemagne s'est trom-
pée dans ses calculs. Là encore elle a vu 
trop gros. Le zeppelin est un symbole. Il 
personnifie la suffisance et la bouffissure 
germaniques. ». 

Max Barthou 
De M. Maurice Barrés, dans l'Echo de Pa-

ris, ces lignes émues sur la mort du fils de 
M. Barthou : 

«J'avais vu le jeune Max Barthou le ma-
tin même où il venait de contracter son 
engagement pour la durée de la guerre, et 
je sais mieux que personne ce qu'il lui 
avait fallu de ténacité pour réaliser son 
vœu et se faire accepter malgré son jeune 
âge. J'admirais l'âme résolue de ce petit 
soldat. Charmante figure ferme, ton net, 
intelligence claire, né pour le commande-
ment, un jeune Français pour qui la vie ne 
pouvait pas avoir d'obstacle. Son cœur gé-
néreux d'enfant et le noble désir d'ajouter 
ses forces aux services patriotiques de 
son père lui ont mis tout de suite la main 
aux armes. Il s'est engagé, il a marché, il 
a rencontré la gloire. Mon cher Barthou, 
quand vous donnez à la patrie votre fils 
unique, âgé de dix-huit ans, toute l'amitié 
de la France vous entoure, voudrait vous 
aider. Je prie Mme Barthou d'agréer 
l'hommage respectueux de notre admira-
tion pour elle et pour l'enfant qu'elle re 
gardait avec épouvante partir et à qui elle 
eut la vaillance do ne pas montrer une 
larme. C'est quelque chose d'inoubliable 
et qui nous assure la victoire, cette bonne 
volonté des familles françaises, cet effort 
du « pays des fils uniques », comme ils 
disent là-bas avec mépris. Vive la Fran-
co ! Mon cher Barthou, je vous embrasse.» 

<vvw 

Dans le Figaro, M. Alfred Capus dit 
propos de cette mort : 

« Parmi les jeunes héros tombés au 
champ d'honneur, on ne doit pas en choisir 
un pour le glorifier plus que les autres. 
Nous leur gardons à tous la même recon-
naissance, le même profond souvenir. 
Mais qu'il est difficile en apprenant la 
mort devant l'ennemi du fils unique de M. 
Louis Barthou de ne peint songer à ces 
deux générations de Français dont l'une 
a vécu dans le frisson de la défaite, au 
milieu des injures et des provocations de 
l'Allemagne, et dont l'autre s'immole h la 
revanche avec tant de farouche ardeur ! 

» Ce sont les pères et les fils, eux et 
nous. A nous, le devoir est désormais tra-
cé : il consiste à vouer la seconde partie 
de notre existence à la restauration de la 
patrie que ces enfants auront faite viefo-
rieuse. Personne ne saura mieux remplir 
ce devoir que M. Louis Barthou, qui es 
d'entre nos hommes d'Etat, un de ceux qu 
ont le plus généreusement déjà servi le 
pavs. La mort de son fils éclaire et enno-
blit encore son œuvre. Il n'est pas un pa tfiote qui ne s'associera à sa bejle.et haute 
douleur.»- , . .< i 

Hôpital auxiliaire n° 14 
On nous prie d'annoncer que dimanche 20 

courant, M. Gérard Doucet, première basse 
chantante du Grand-Théâtre de Namur, prê-
tera le concours de son beau talent à la 
messe de onze heures, dans la chapelle de 
l'asile Terre-Nègre, 

Une quête sera faite au profit des blessés 
de l'hôpital auxiliaire 14. 

Académie de Bordeaux 
Dans sa séance du 17 décembre, l'Acadé-

mie a entendu une lecture de M. Bouvy au 
sujet du livre que M. Hauvette a récem-
ment consacré à Boccace, et à propos de 
laquelle M. VVilmotte a présenté quelques 
intéressantes considérations. 

M. Saint-Jours a communiqué une note 
sur le régime des eaux et des sables du lit-
toral gascon. 

 ,—ç 

Théâtre-Français 
CONFERENCE DE Mgr iFHAS^S 

Samedi 17 courant, à seize heures et demie 
La conférence de Mgr Pharès, avec pro-

jections, sur « la Syrie, les Maronites et la 
France », terminera samedi, à seize heures 
et demie, au Théâtre-Français, la première 
série de l'Alliance française : « Autour de 
la Guerre ». Les journaux ont annoncé les 
violences et les confiscations des Turcs 
dans les villes de Svrie, où la France a tant 
d'intérêts et d'amitiés. Il est donc inutile 
d'insister sur le caractère d'actualité pa-
triotique du sujet dont viendra nous entre-
tenir l'éminent prélat. 

Location ouverte au Théâtre-Français, de 
dix heures à dix-sept heures. 

Téléphone : 17.55.. 

L'Arbre de Noël ries Réfugiés de guerra 
à Bordeaux 

Grand Festival-Concert 
Mardi 22 courant, en soirée, à huit heures 

U3J quart, 'dans la salle de la rue Montes-
quieu grand festival-concert, spectacle of-
fert sous le patronage de la municipalité 
bordelaise et au bénéfice de son initiative, 
l'Arbre de Noël des réfugiés de guerre à 
Bordeaux. 

Programme des plus artistiques, avec le 
précieux concours assuré des éminents ar-
tistes aimés du public bordelais : Edmond 
Clément, de l'Opéra-Comique; Mlle Cesbron, 
de l'Opéra-Comique; Mme Magne, du Théâ-
'tre-Royafl de Bruxelles; Mmel Dyna Beu-
mer, de l'Opéra de Marseille; Mlle Emilie 
Grossard, soliste des concerts .Rouges; Lu-
cien Boyer, chansonnier de la Lune-Rousse; 
Sellier, de l'Opéra; Joseph Thibaud, pre-
mier prix du IConservatoire de Paris; 
Edouard Laparra, violon solo des Concerts 
Colonne; Louis Rosoor, professeur au Con-
servatoire de Bordeaux; Brindejonc Ber-
minghan, diseur; Maurice Laban, des con-
certs de Bordeaux. Orchestre de vingt mu-
siciens sous la direction de M. E. Bastin. 
Solistes. Mlle Laumond et M. Duvergé. 

Ouverture des portes à sept heures trois 
quarts; ridau à huit heures un quart. In-
termède à neuf heures. 

La location est oùverte tous les jours, de 
dix heures à dix-sept heures. Tél. 17-55. 

Il sera prudent de retenir ses places à l'a-
vance pour cette unique soirée do charité. 

Cinéthéâtre (Scala) 
L'Arbre de Noël des Réfugiés de Guerre. 
Samedi 19 courant, à deux heures et demie, 

grande matinée organisée a,u Cinéthéâtre, 
sous le patronage de la municipalité borde-
laise. 

Programme : Lucien Boyer dans ses œu-
vres; Brindejonc de Birmingham dans les 
œuvres de Rostand et de Zamacoïs; Larro-
que, le célèbre baryton de grand-opéra. 

Mlla Demougeot, de l'Opéra 
à la Salle Franklin 

L'admirable interprète do tous les grands 
premiers rôles du répertoire de l'Opéra 
veut bien prêter le précieux concours de son 
merveilleux talent pour la manifestation de 
lundi 21 courant, à la salle Franklin. Sa voix, 
au timbre si sonore, au charme si puissant, 
ne manquera pas de soulever salle Fran-
Ulin, les mêmes enthousiasmes et les mê-
mes ovations que lui prodigue le public pa-
risien. 

Elle a voulu associer à son éminent con-
cours celui de .sa charmante sœur, Mme 
Perron-Demougeot, dont le talent est si jus-
tement apprécié. 

L'émouvante et si généreuse Segond-We-
ber confirme son arrivée et ajoute : « Vous 
savez bien que pour le vibrant public de 
Bordeaux autant que pour les héroïques 
soldats belges, c'est tout mon cœur que je 
mettrai dans les vers que je dirai » Et tous, 
Ed. Clément, Vigneau, André Brûh^Er-
mend Donnai, Lucien Boyer, Josz, MmerBi 
garay-Rozès, rivalisent de cordial dévoue 
ment et de charmant entrain pour que la 
représentation de lundi laisse à tous une 
inoubliable impression d'art. Nous som-
mes sûtrs d'avance, d'ailleurs, qu'avec un 
programme comme celui que nous publie-
rons demain, et des artistes de cette quali-
té, il ne saurait en être autrement 

H faut rappeler qu'en raison des événe-
ments actuels, la tenue de soirée est recom-
mandée, et que le spectacle commencera à 
huit heures et demie très précises pour se 
terminer à dix heures quarante-cinq, afin 
de permettre au public de rentrer par les 
derniers tramways. 

Prix dos places : 6 fr., 5 fr et 3 fr., chez 
Bcrmoiid et Deimouly. 

THE CHAMBARDCONSTITATIOM 

ustree 
— Dans l'après-midi du même jour, un 

manœuvre de vingt ans, Grégoire Louley, 
qui travaillait au déchargement d'une ga-
bare, dans le bassin des Docks, est tombé en 
portant un sac et s'est blessé sur différentes 
parties du corps. Il a reçu des soins au poste 
des Ambulances urbaines et a été transporté 
à son domicile. 

Commencement d'incendie. — Vendredi, 
vers onze heures trente, un commencement 
d'incendie s'est déclare au numéro 13, rue 
d:' Berry, au troisième étage, dans le loge-
ment occupé par Mme Ruggière. 

Le feu, communiqué par la cheminée au 
plancher, a détérioré le plafond et brûlé 
aussi quelques meubles. 

Grâce aux prompts secours des pompiers 
d. la caserne d'Ornano et du poste de Tou-
louse, l'incendie a pu être maîtrisé après 
une heure de travail. Les dégâts se montent 
à quatre cents francs environ. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE. - Le pa-

quebot « Maroni », venant des Antilles, ayant 
ù bord un complet chargement diverses mar-
chandises, est arrivé en rade de Bordeaux 
vendredi dans la matinée. 

CHANGEMENT D'ADRESSE 

Lampe « Métal » 
La Compagnie Générale des Lampes (qui 

est l'une des sections de la Compagnie Géné-
rale d'électricité, capital : 25,000,000, dont il 
est presque superflu de rappeler que conseil 
d'administration, direction et capitaux sont 
français) n'a pas cesse de tenir en activité 
ces usines d'Ivry - Port, où sont occupées 
plus de 1,200 personnes. 

Elle est donc en mesure de livrer rapide-
ment toutes commandes de lampes à incan-
descence à filament métallique (marque 
Métal; ou à filament de carbone. 

Elle a l'honneur d'informer sa clientèle 
que ses bureaux, précédemment 5, rue Bou-
dreau, sont transférés 54, rue La Boétie, à 
Paris, 8° arrondissement. 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Prière aux médecins et infirmiers revenant 
d'Allemagne ou aux officiers, sous-officiers et 
soldats pouvant donner des nouvelles, bonnes 
ou mauvaises, du sergent Léonard-Gaston Ba-
lade, du 7e colonial, 5e compagnie, 2e bataillon, 
2e section, disparu depuis le 22 août, à la ba-
taille de Saint-Vincent (Belgique), d'écrire il 
sa famille demeurant rue d'Ornano, 80, a Bor-
deaux. 

Prière a toute personne revenant d'Allema-
gne ou en correspondance avec des prisonniers, 
ainsi qu'aux soldats du 144e d'infanterie, qui 
pourraient donner des nouvelles du caporal 
Louis Degal, du 144e d'infanterie, 8e compa-
gnie, blessé le 17 septembre et supposé prison-
nier, de vouloir bien en informer sa mère, Mme 
Lucie Ruflet, cours Saint-Médard, 47, à Bor-
deaux:. 

L'adjudant Henri Clavier, 18e régiment d'in-
fanterie, lie compagnie, 3e corps, matricule 
10537, disparu le 12 octobre, au combat d'Oul-
ches, à Mme Clavier, cours Camou, 4, Pau 
(Basses-Pyrénées). 

Mme A. Molet, 2, cours Pasteur, à Bordeaux, 
demande des nouvelles de son mari André 
Molet, soldat au 114e d'infanterie, 2e compa-
gnie, 1er bataillon, matricule 49S3, disparu de-
puis le 24 août. 

On demande aux officiers, sous-officiers et 
soldats du 308e d'infanterie, dépôt à Bergerac, 
de vouloir bien fournir des renseignements, 
quels qu'ils soient, sur le lieutenant Caries, 
rie ce régiment, dont on n'a plus de nouvel-

J les. Ecrire à M. Charles Caries, 117, boulevard 
' Voltaire, à Paris (Xle arrondissement). 

Hippolyte Sancez, soldat au 273e d'infante-
rie, 29e compagnie, à Saint-Astier (Dordogne), 
demande instamment des nouvelles de sa fa-
mille : Marie Bécourt, sa femme; Elvire-Au-
rore Sancez, sa mère; Alida Sancez, sa sœur, 
et ses quatre enfants; Stéphanie Bécourt et 
Julia Sancez, tous évacués de Buly-Bercla 
(Pas-de-Calais), le 4 octobre, et dont il ignore 
l'adresse actuelle. 

Mme Créteur, coiffeuse, 38, rue du Fau-
bourg-d'Arras, à Lille, demande des nouvel-
les de son mari Arthur Créteur, qui se trou-
vait h Ellesmes par Maubeuge, au 1er régi-
ment d'artillerie territorial, 25e batterie. Ecri-
re chez Mme Darget, 8, cours Portai, Bor-
deaux. 

Prière aux médecins-majors, Infirmiers et 
brancardiers revenant d'Allemagne qui pour-
raient donner des nouvelles, bonnes ou mau-
vaises du soldat Marcel Fonfrède. du 2-le d'ar-
tillerie, Ire batterie. La Rochelle, blessé griève-
ment à la bataille de Guise le £8 août, dont on 
est sans nouvelles depuis, de vouloir bien les 
adresser à M. Marcel Fonfrède, facteur, rua 
Bragous, Bazas. 

Prière aux médecins-majors, Infirmiers ou' 
brancardiers revenant d'Allemagne qui pour-
raient donner des nouvelles do l'adjudant 
P.-A.-G. Geanty, régiment Mérienne-Lucas ou 
1er tirailleurs sénégalais, 3e compagnie, ba-
taillon Chasles, blessé et disparu le 15 octobre 
au combat de Berry-au-Bac (Aisne), d'écrir à 
Mme Geanty, 130, rue Mouneyra, Bordeaux. 

Prière à' toute personne qui pourrait donner 
des nouvelles, bonnes ou mauvaises, de Jean-
Fernand Callemard, du lie d'infanterie, 7e com-
pagnie, d'écrire à Mme Seconde Callemard, a 
Saint-Selve (Gironde). 

On demande des nouvelles du caporal Mau-
rice Doléac, du 344e d'intanterie, 6e bataillon, 
24e compagnie, disparu le 20 août à la bataille 
de Faxe-Fonteny (Lorraine annexée). — Ecrire 
ù Mme Doléac, 3, place de Lerme, Bordeaux. 

Prièro aux familles qui auraient des prison-
niers en Allemagne appartenant au 18e d'in-
fanterie, 3e compagnie, de vouloir bien préve-
nir Mme veuve Vasquez, 157, rue Billaudel, 
Bordeaux, qui recherche son flis, Jean-Georges, 
caporal au 18e, disparu avec sa compagnie le 
18 septembre à la Ville-aux-Bois (Aisné). 

Prière aux médecins-majors, infirmiers, offi-
ciers, sous-officiers et soldats pouvant donner 
des nouvelles, bonnes ou mauvaises, du soldat 
Isidore-André Dupont, du 7e colonial, iîe com-
pagnie, 3e section des mitrailleuses, disparu' 
le 22 août au combat de Saint-Vincent (Belgi-
que), d'aviser M. F. Labeyrie, 14, nie Sainte-
Colombe, Bordeaux. 

Noël aux Armées 
Ecolë pratique de commerce, d'industrie et 

d'enseignement ménager pour les jeunes 
filles, de Bordeaux.. 15'2, cours d'Espagne. 

La souscription ouverte dans cet établisse-
ment en faveur de nos soldats a produit la 
somme de cent francs, qui a été envoyée a 
l'administrateur délégué du « Noël aux ar-
mées. » 

Engagés volontaires 1870-71 
Pendant la présence aux armées de son pré-

sident, toutes-eommunications concernant 1 As-
sociation devront être adressées au secrétaire 
général, M. Gimat, 40, rue de la Roquette, Bor-
deaux. 

Escadron de Guyenne 
Afiri de permettre à la jeunesse française de 

s'entraîner dans la pratique des sports en vue 
de l'obtention du B. A. M., le conseil d'admi-
nistration du bureau provisoire de cette So-
ciété assure régulièrement depuis le début des 
hostilités des cours d'équitation, voltige, gym-
nastique, tir, maniement d'armes, service en 
campagne, etc., à des prix très réduits. 

L'instruction civique et militaire des élèves 
cavaliers, minutieusement suivie par le comi-
té, épargne les ennuis et les difficultés d'un 
premier début dans la carrière, donne le goût 
du cheval, la pratique et toute la technique 
du cavalier, d'autant plus compliquée que les 
conditions de la guerre moderne grandissent 
l'homme de cheval. 

Les jeunes gens désireux de suivre les cours 
peuvent se faire inscrire tous les jours chez 
MM. Soulié, vice-président, avenue du Moulin-
Rouge, 29, Caudéran; W. Destouet, trésorier. 49, 
rue Borie (téléphone 33.44) ; Loup, cours d'Al-
saoe-et-Lorraîne, 116, et au siège social, 8, cours 
Tournon (téléphone 19.25). 

« Tourny-Capitale » 
« TOURNV- CAPITALE », Bordeaux pen-

dant la Guerre, va paraître. Une couverture 
d'actualité saisissante de Cappiello, un des-
ftijj sensationnel en couleurs de Sem — le 
kaiser au pressoir; — des planches d'actua-
lité de Louis Tauzin et Henriot forment l'il-
lustration. 

Une série de pages photographiques : li s 
Ambulances de la Croix-Rouge à Bordeaux 
et leurs vaillantes infirmières resteront des 
documents l'art et d'histoire locale du plus 
haut prix. M. Camille Jullian (de l'Institut), 
a donné à « Tourny-Capitale » quelques bel-
les pages sur la Croix-Rouge à Bordeaux. 

Les articles de haute actualité sont signés 
si . Thomas Barclay, M. Wilmotte, J.-H. 
Rosny, Paul Margueritte, Lucien Boyer a 
écrit pour ce numéro des vers étincelants 
sur Bordeaux-Capitale. Paul Berthelot lui 
donne la réplique avec des couplets sur ta 
Censure, Alexandre Nicolaï, Camille Brisac 
ont des fantaisies. 

Ce numéro, d'un caractère à la fois histo-
rique, artistique et mondain, va s'enlever. Il 
faut retenir son exemplaire dans nos Salles 
des Dépêches et chez nos libraires : 2 fr. 

 —$ , , 

THEATRES -FRAKÎÇASS 
Les Films Gaumont actualités 

Programme nouveau le samedi 19 cou-
rant, à deux heures et demie précises : 1. Le 
Baiser mortel, pièce dramatique; 2. le Ka-
rite, documentaire, en couleurs; 3. Son 
Ecran, comédie; 4. Onésime et le Droma-
daire,' comédie; 5. l'Intègre, film artistique 
Gaumont; 6. Ces Demoiselles Perrotin, piè-
ce sentimentale; 7. la Guerre européenne, 
490 mètres actualités Gaumont, en première 
semaine. Orchestre complet Eugène Bastin, 
auteur de l'adaptation musicale. 

Samedi en soirée, dimanche en matinée 
et soirée, avec le beau programme de films 
artistiques Gaumont, intermède artistique 
avec le précieux concours de Mme Mary 
Boyer, de l'Opéra-Comique : 1. La Lettre 
de la Vivandière; 2. Couplets de la Vivan-
dière; 3. les Petits Gars; 4. la Marche des 
Alliés (Lucien Boyer). 

Location ouverte pour ces trois représen-
tations exceptionnellement. Bureau ouvert 
de dix heures à cinq heures du soir. Téié-
pohne 17.55. 

SAINT-PItOaET'CINÉAlA 
* Avis important — U sera donné tous les 
dimanches deux grandes matinées au lieu 
de trois, sans augmentation de prix, à deux 
heures trois quarts et quatre heures et de-
mie. Voir actuellement le très beau film la 
Vieillesse du Père Moreux, remarquable ro-
man social, aux péripéties tragiques, en-
touré de splendides vues coloriées et de 
jolies comédies. 
am—... i .....i i «ifci ^ i^g» i ■ ii —i i — 
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P. MAU BEL, Fabricant Propriétaire, & JÛVISY. 

Rempi^GB la Chicorée 

de la 

Prière de donner des nouvelles du caporal 
Osmin Langlade, du 20e d'infanterie, 8e compa-
gnie, disparu le 22 août ù Bertrix. — Ecrire a 
son père. M. Langlade, maire de Saint-Léonard, 
canton de Saint-Clar (Gers). 

Bureau des Pteclierches 
pour 

Le bureau des recherches pour les réfu-
giés, fondé sous la présidence d'honneur de 
M. Herriot, sénateur, maire de Lyon, et de 
M. Mulatier, consul de Belgique, prie à nou-
veau les réfugiés qui n'ont pas encore ré-
pondu à son appel de lui faire connaître 
d'une façon précise leurs noms, prénoms, 
professions et résidences actuelles. 

Le bureau recherche les a resses de tous 
les réfugiés belges et français, sauf ceux 
originaires des départements des Ardennes, 
Meurthe-et-Moselle, Meuse et Marne, pour 
lesquels des comités spéciaux existent à 

Il a' pu réunir à ce jour un nombre consi-
dérable d'adresses et satisfaire ainsi un© 
partie des nombreuses demandes qui lui 
parviennent et auxquelles il répond gratui-
tement aussitôt qu'il a trouvé l'adresse de-
mandée. 

Ecrire au bureau des recherches pour les 
réfugiés, hôtel de la Mutualité, place Ras-
pail, Lyon. 

Pour mettre de l'eau dans son vin. — Une 
femme de quelque 50 ans, sans domicile fixe, 
mais pourtant bien connue de la brigade 
des mœurs, ayant un peu fêté la dive bou-
teille (c'est d'ailleurs, il faut le reconnaître, 
une habitude chez elle), s'est trop approchée 
de la Garonne; elle est tombée dans le fleuve. 
Un brave brigadier d'octroi, qui, d'aventure 
se trouvait par là, l'a retirée de sa fâcheuse 
posture. On a bien voulu, par surcroît, l'ad-
mettre à l'hôpital, où les soins les plus dé-
voués ont été prodigués à l'ivrognesse impé-
nitente. , 

Les accidents. — Jeudi matin, M. Augustin 
Mothe allait monter dans un tram, cruai de 
Brazza, lorsqu'une auto le renversa. M. Mo-
the a été contusionné à la tête et à la Ïambe 
droite*., " il,', 

Guerre de 1914 

de l'Headêmie Française 
Ex-Minisire des Affaires Etrangères 

.vwwvwwvv 

L'apparition du premier fascicule da( 
cet ouvrage que tout Français voudra posn 
séder aura lieu IRREVOCABLEMENT la 
7 janvier prochain. 

Ce nouveau retard — irrévocablemenî 
10 dernier — est la conséquence des diffi-. 
cultes techniques que rencontre, par suite! 
des événements actuels, l'édition d'un! 
ouvrage d'une telle envergure, tant au 
point de vue de la fourniture d'un papien 
irréprochable que de l'impression de luxai 
qui doivent en faire un livre hors de pair, 

11 est dû aussi et surtout — nous y insis-. 
tons — au constant et légitime désir dei 
l'auteur d'avoir devant lui le plus de recul 
possible lui permettant non seulement da 
grouper et de raconter chronologiquement! 
les événements et les faits avec toutes les 
garanties de la plus scrupuleuse \érité,: 
mais encore de porter sur eux, en toute: 
sérénité, un jugement impartial et sans 
passion. 

L'ambition de l'auteur n'est pas d'écrire; 
une œuvre froide, pour ainsi dire cinéma* 
tographiée, de l'heure présente ; mais,, 
bien au contraire, de dresser un monu-
ment qui reste dahs l'histoire d'un peuplai 
le témoin fidèle et irrécusable de la pé< 
riode la plus belle et la plus héroïque del 
sa vie nationale. 

Nous rappelons à nos lecteurs que l'His» 
toire illustrée de la Guerre de 1914 serai 
publiée en fascicules de 24 pages, format 
25 x 32,* sous couverture ert papier feutre. 

De nombreuses et belles gravures illus* 
treront tous les fascicules. 

Il paraîtra un fascicule tontes les sema!« 
nés et chaque fascicule sera vendu 1 franc., 

Jusqu'au 31 décembre courant,., des sous-
criptions aux 26 premiers fascicules sont 
acceptées au prix exceptionnel de 23 francs, 
au lieu de 26 francs (pour lea pays étran-
gers, 24 fr 50). — A partir du 1er janvier 
1915, le prix de la souscription sera porté! 
à 25 francs (pays étrangers, 26 fr. 50). 

Les souscriptions sont prises à la « Petitfij 
Gironde », Service de la librairie, rue Gui-
raude, 7, dans nos magasins et chez les 
libraires.-

Les Sports à Bordeaux 
LE DEMANCHE SPORTIF 

'A SAINTE - GERMAINE (rugby). — S. B. U. & 
contre Sporting-Union-Agenais. Prix des pla-
ces : 1 franc et 60 centimes. Vente de la petitej 
fleur au profit de l'hôpital créé par le Stade 
bordelais et les employés municipaux. 

A BOURRAN (rugby). — Grand match entre; 
le Bordeaux-Etudiants-Club et l'Association 
sportive du Midi, au profit de la Croix-Rouge* 
Entrée gratuite. Quête sur le terrain. 

AU GRAND - LOUIS (association). — Section 
bordelaise contre Sport athlétique Bordeaux-
Talence. 

iOur se guérir et se préserver des 
Rhumes, Toux» Bronchites, 

Hefroidissemeuts » Catarrhes s 
Grtppe 9 Asthme , Inlïnenza , 
Phtisie, Tuberculose, pour se for-
tifier les bronches, l'estomac etlapoitrinej 
il suffit de prendre à chaque repas deux 

0UTTES UV0NIENNES 
de TROUETTE-PERRET. * 
Flac.2'50t1,,Ph»1». Envoi f" contre mandat adressé" a 
lRouEiTE-PKRREr.l5.R,il«i Immeubles-Indus triels.Paris. 

TRIBUNE OU TRAVAIL 1 
SYNDICAT LITHOGRAPHIQUE. — Les fa-

milles de-* membres mobilisés du Syndicat de-» 
puis le 2 août, ou au service militaire avant 
cette date (ouvriers ou pupilles), sont priées da 
venir toucher un deuxième secours à la Bour-
se du travail, 42, rue Lalande, bureau 4, les 
dimanches 20 et 27 décembre, de dix heures à: 

onze heures et demie. 
Ces familles ont droit également aux se» 

cours accordés en nature par l'Union des Syn-< 
dicats. Pour ces renseignements, s'adresser au( 
secrétaire de l'Union, à la Bourse du travail^ 
tous les Jours, dans l'après-midi. 

SYNDICAT DES DEMENAGEURS ET EMBAIJ, 
LEURS DE LA VILLE DE BORDEAUX. — Réu-
nion générale le dimanche 20 décembre, h la' 
Bourse du travail, à trois heures et demie. 

Le Syndicat prie les femmes des mobilisé? 
à se présenter le dimanche 27 décembre, chez; 
le trésorier, bar Constant, rue de Candale, L 
munies du livret syndical ou d'une pièce cer« 
tifiant leurs droits pour toucher leur indem-
nité. 

ET-A-T CIVIL 
DECES du 18 décembre 

Louis Grangé, i ans, rue Belleville, 123 bis. 
Mme Soussens, 44 ans, rue Delbos (deuxième 

impasse. 
Jean Lavialle, D2 ans, cours d'Alsace-et-Lor-

raine, 1-1. 
Mme Treyture, 53 ans, rue Marbotin, 2. 
Mme Perpère, o4 ans, rue d'Ornano, 175. 
Pierre I.arquier, 64 ans, rue de la Pépinière, 59, 
Veuve Thèze, 67 ans, impasse Souriaux, 21. 
Emma Touchard, 73 ans, rue Barreyre, 43. 

Décès militaire. 
François Aubin, 34 ans, du 264e d'infanterie. 

CONVOIS FUNEBRES du 19 décembre 
Dans les paroisses : 

iSt-Martial : 8 h. 45, Mlle E. Touchard, 43, ruig 
Barreyre. 

iSt-Bruno : 9 h., Mme Perpère, 173, rue d'Ornano* 
— 9 h. 45, M. Larquier, 59, rue de la Pépinière* 

Ste-Eulalie : 9 h. 45, M. Buard, 30, rue Lamou-
rous. 

St-Rémy : 2 h., Mme Noélie Soussens, ruej 
Delbos (deuxième impasse). 

Autres convois : 
9 h. 30. Mme Thèze, £1, impasse Souriaux. a h-, Mme Treyture, 2, rue Marbotin. 

CONVOI vmum 

CHRONIQUE DU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LAFON de JEAN VERDIER, 

juge. 

REVOLVER ET COUTEAU 
Le soir du 27 novembre dernier, une jeu-

ne fille, Jeanne Damboise, passait devant 
l'église Saint-Bruno quand un jeune- hom-
me, Henri C..., qui attendait son passage, 
s'avança et tira sur elle un coup de revolver. 
Jeanne Damboise fut blessée à une jambe. 

Henri C..., mis en état d'arrestation, a 
comparu vendredi devant les juges correc-
tionnels, qui l'ont condamné à dix mois de 
prison avec sursis. 

- Aux Capucins, les femmes Pradeyrol 
et Stamboul se sont disputées, puis battues : 
l'une d'elles, Marie Pradeyrol, a frappé 
l'autre, Marie Stamboul, avec un couteau 
et lui a fait des blessures légères. 

Poursuivies pour coups réciproques, les 
deux femmes ont été condamnées : Marie 
Pradeyrol, à deux mois de prison; Marie 
Stamboul, à un mois. 

DES VOLEURS 
Henri Nolibois, a exploré les appartements 

de plusieurs personne^ habitant la même 
maison que lui et y a'volé notamment une 
somme de 70 fr. Six mois de prison. 

Joseph Delsinv a volé une hâche au pré-
judice de M. Beaumetz, camionneur. Six 
mois de prison et la relégation, car il a un 
casier judiciaire passablement chargé. 

— Enfin, les époux Iriarte ont, de com-
plicité, volé des marchandises à l'étalage 
des grands magasins. Trois mois de pri-
son à l'un comme à l'autre. • 

AU SUJET D'UN SEQUESTRE 
Le procureur de la République certifie 

qu'un séquestre a été nommé à M. Roma-
nhyi, Etienne, rue de la Course, 53, et 
non à son successeur M. Baseley, James, 
suiet anglais, 57 et 61, cours de Tourny. 

M. A. Touchard, M-
et Mme E. Ducot, M-

et Mme J. Ducot et leurs enfants, M. et M™ C. 
Capron et leur fille, M. et Mm M. Ducot et leur 
fille, M. et Mm« G. Touchard et leurs enfants, 
M. et Mm» E. Barandon et leurs enfants* 
M. et Mme Ed. Ducot et leurs enfants, MUos Ma-
deleine, Agnès, Marie-Louise Ducot, M"» Marie-
Madeleine Touchard, en religion sœur Saint-
Jean, prient leurs amis et connaissances de; 
leur, faire l'honneur d'assister aux obsèques da 

MUs Emma TOUCHARD, 
leur sœur, belle-sœur, tante et grand'tante, qui 
auront lieu le samedi 19 décembre, en l'église 
Saint-Martial. 

On se réunira à la maison mortuaire, 43, rua 
Barreyre, à huit heures un quart, d'où le con-
,voi funèbre partira à huit heures trois quarts* 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, lîi, c. Alsace-Lorrain» 

bUnïUI rUWCDnC Eymery, M. et Mu» 
Maurice Eymery, M. Sylla Eymery, M. Jean 
Eymery, MU» Béatrix Eymery, M. Cessac, les 
îamilles Eymery, Arène, Labat, Lacoste, Chau-
met, Bahougne et Champagne ont la douleur! 
de faire part à leurs amis et connaissances aa 
la perte cruelle qu'ils .viennent d'éprouver en 
la personne de 

M" veuve EYMERY, née CESSAC, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur, tante, 
nièce et cousine, décédée le 17 décembre, dan» 
sa 55» année, et les prient d'assister à ses funé-
railles, qui seront célébrées le 19 décembre, & 
quinze heures, en l'église de Saint-Astier. 

Il no sera pas envoyé de lettres de faire-part. 

Mu«» Blanche et 
Magdeleine Fau-

ché; les familles Gallet, Jougla, Henry, Fau-
ché, Journu, Labadie, Mention, Teugels e» 
Lacaze prient leurs amis et connaissances d« 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mm» Gabriel FAUCHÉ, 
leur mère, sœur, belle-sœur, nièce et tante, 
qui auront lieu le dimanche 20 courant, en. 
l'église Saint-Martial. . 

On se réunira à la maison mortuaire, 85, 
quai des Chartrons, à huit heures et quart,, 
d'où le convoi funèbre partira à huit heures 
trois quarts. 
Pompes funèbres générales, Itl, c. Alsace-Lorrain* 

CONSEIL DE RÉVISION 
DE LA JUSTICE MILITAIRE 

Présidence de M. le général LANCELOT 
Au cours de sa séance du 18 décembre 

1914, le conseil de révision de Bordeaux a 
rejeté le pourvoi formé par le soldat Ta-
jan, du 18e .régiment d'Infanterie, condam-
né par le conseil de guerre de Bordeaux à 
cinq ans de travaux publics, pour désertion 
à. l'intérieur sur un territoire en état de 
guerre et escroqueries. 

Ont été également rejetés, les recours 
formés par le canonnier M-ergual, du 53e ré-
giment d'artillerie, condamné par le con-
seil de guerre de Clermont-Férrajid, pour 
abandon de poste sur un territoire en état 
de guerre, à trois ans d'emprisonnement, et 
par le soldat Dupas, du 3e régiment d'in-
fanterie territorial, condamné par le conseil 
de guerre de Limoges à ta peine de huit 
ans de travaux forcés, à ta dégradation mi-
litaire et à dix ans d'interdiction de séjour, 

fcpour, yoL cmaljfi,é.r 

CONVOI FUNÈBRE r cS^i1^ 
et sa famille, de Bagnères-de-Bigorre, prient 
leurs amis et connaissances da leur, faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Gabriel LAVIALLE, 
ancien tailliste, 

leur frère, parrain et ami. qui auront lieii 
le dimanche 20 courant, en l'église Saint-Paul; 

On se réunira à la maison mortuaire, coura 
d'Alsace-et-Lorraine, 14, à huit heures et de-
mie, d'où le coiivôt funèbre partira à neul 
heures. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain» 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 
L'HIVER SUR LA COTE D'AZUR 

En vue de faciliter les déplacements à destH 
nation des stations ci-après du littoral de U 
Méditerranée 1 administration des Chemins d« 
fer de 1 Etat fait délivrer jusqu'au 13 avril 1919 
inclus par toutes les gares de son résead 
grandes lignes pour CANNES NICE MIJN» 

TON, MONACO et MONTE-CARLO, viâ pàrls e? 
clusivement, des billets d'aller et retour de lrd 
et de 2e classes, valables pendant 22 jours e] 
comportant des réductions de 20 et 25 ^ sur le] 
prix des billets simples. * t 

nrnlon^éfl H
n
drt„Validi^ de ces bi,Iets Peut êt" 

?h^Jn
H
Prtl^nî d;un supplément de 10 % pou: 

ï SL*?!8 Péri°des; ils donnent le droit d'ar 
ris an £hnlvVUrAe F,éSeau P-"L--M. à deux SI l,,r"i F tant a 1 aller qu'au retour. 1 
„y;rJe réseau de l'Etat, les voyageurs pei I™ ,-*-arrêter aux gares intermédiaires au fPJ?îl 0Iis Prévues par le tarif des billets d"" 
ler et retour ordinaires. 

■ "émandes de billets doivent être adr 
■^^^tajSar.e,â&i#fittf&freujsee au m.çi, 



LA PETITE GRONDE 

française 
Çroix et_Médailles 
? Sont inscrits au tableau spécial de la mé-

aille militaire les militaires dont les noms 
vivent : 

MÉDAILLE MILITAIRE 
i Suite.) 

• Lafond, soldat réserviste au 371 régiment 
M'infanteric de réserve : Blessé au bras, a 
Srefusé de quitter la ligne de feu et a continue 
Jde combattre avec ses camarades. 
• Garagnon, soldat réserviste au lLoe régl-
aient d'infanterie : Atteint de trois blessures, 
tt. continué à tirer jusqu'au moment ou U .e-
fcut l'ordre d'aller se faire panser. 

Beuter, sergent au 140e régiment d infan-

Rouviére sergent-major au 6Se régiment 
;d'infanterie : S'est fait remarquer par sa 
'belle attitude au feu, notamment lo 23 et le 

^MaiïaraV adîud-mt-chef au 170e régiment 
'd'infanterie. ' rA„ „.„. 

Vatlade, adjudant de réserve au aOe régi-
ment: Belle conduite -u feu. A continue à 
conduire sa section avec entrain sous le teu 
tiûne compagnie de mitrailleuses après avoir 
reçu un éclat d'obus à l'epaulc. 

Perramoud, sergent-major au 12<e régi-
Tneu* territorial d'infanterie. 

Sesmetadjndànt-cfaef au 108e régiment 
d'înfanterie : le S septembre, son capitaine e. 
tes offleiers de sa compagnie ayant été blcs-
•ses-a commandé ta compagnie avec le plus 
letande énergie jusqu'au moment ou lui-mô-
mè a été blessé. 

Linden, soldat au 2e étranger, 
Fsoourrou, adiudant au 108c régiment d in-

'!<• alerte : S'est fait remarquer par son cou-
ia-iiTâ et son énergie. Blessé an combat du 
50 septembre, . . 

Beiibamouda, soldat au 2e reguneut de u-

Ghanteeaille, adjudant au 108e régiment 
d infanterie : S'est fait reainrquer par .on 
courage et son énergie. Blesaé le 27 août. 

Larrtère, adjudant-chef ru 155e régiment 
diiilanterie. 

Villanove, adjudant au lOSo régiment «in-
fanterie : S'est fait remarquer par son cou-
Taj,j et son énergie. Blessé le 37 août. 

De SaintrMicuel. sergent au 1.29e régirent 
B'itifanterio . 

Ilanzalavl, adjudant au 108e régiment -'in-
fanterie : S'est fait remarquer par son cou-
rage et son énergie.-Blessé le 6 septembre 
'a l'attaque d'un pont.. 

Lagrenaudie. caporal réserviste an 108e .é-
«iment ' d'irifànterie : Blessé au bras le -» 
août, a continué à marcher jusquau G «sep-
ttembre. ■ , 

Dutheil, soldat réserviste nu 126e régiment 
d'infanterie • Aorés que ses .chefs-ont été 
tombés, a pris le commandement de sa sec-
tion, lui a donné le plus bel exemple de cou-
rage a'ramené par la force quelques lim-
itants. K fait vigoureusement face a 1 atta-
que et s'est porté snv l'ennemi a ta baïon-
nette, au cours de l'attaque de nuit du 10 
septembre, à 20 heures. ■ . 

Abadie, adjudant au 143e régiment territo-
trial d'infanterie , . .-.„''•. 

Massias, sergent au 126e régiment d infan-
terie • Au cours du combat du 24 août, ayant 
été blessé par une balle qui lui a traverse la 
ambe. n'a pas voulu quitter le champ de 
ataille où il n'a pas cessé de donner le plus 

bel exemple, après avoir rer;u les soins som-
maires ou'Û ne voulait pas accepter. Le len-
demain a refusé de se faire évacuer et est 
resté à son poste dans sa compagnie. 

Renaud, sergent au 8e régiment do tirail-
leurs indigènes. ■ : . 

Gracies, adjudant au 120e régiment d'in-
tagfetfe ■ Très belle conduite au l'eu. A con-
duit sa sect«Éi avec vigueur et l'a utilisée 
'parfaitemcntTtans toutes les circonstances 
du.combat. Blessé au combat du 23 août. 

Dahmani Larbi Ben Dahmane, soldat au 3e 
tirailleurs indigènes. 

Pradeau, soldat réserviste au lâ6e régi-
ment d'infanterie : Dans une attaque de 
nuit, envoyé au capitaine, par son chef de 
section, faire un compte rendu et blessé d'un 
coup do feu pendant l'accomplissement de 
sa mission, est revenu à sa section atteint 
d'une nouvelle blessures, no s'est retiré du 
combat que sur l'ordre formel de son capi-
taine. 

Larnoureux, soldat au 326e régiment d'in-
ïanterie de réserve : Bravoure et sang-froid 
remarquables dans tous les combats qui ont 
mi lieu jusqu'ici. Le 24, en arrêtant par son 
'attitude énergique le mouvement d'hésita-
tion qui s'était produit chez ses camarades. 
"Le 28, en se déplaçant à maintes reprises 
sous la ligne de feu pour renseigner et diri-
ger le tir' de ses camarades. Le 31 août, on 
•allant rechercher sous le feu de l'ennemi un 
camarade grièvement blessé. À contribué te 
S septembre à .maintenir par son entrain 
l'énergie de ses camarades demeurés pen-
dant quatorze heures sons le feu do l'artil-
Serie. ■ 

Dumas, sergent au 320e régiment d'infan-
terie de réserve : Chef de patrouille le 21 
^septembre, a réussi à détruire une patrouille 
allemande commandée par un officier. A ap-
porte, sous une grêle de balles, cet officier 
•blessé en arriére do nos lignes. A fait preu-
ve au cours de cette mission de qualités de 
fc&ng-froid et de courage. 

Poiivé (J.-M.-A.L soldat réserviste au 202e 
(régiment d'infanterie de réserve : Après s'ê-
itro signalé en maintes circonstances par son 
"énergie et sa bravoure, s'est particulièrement 
distingué en allant seul, 1-3 Si septembre, 
«hercher a 250 mètres de? tranchées enne-
mies, sous les rafales do feu, plusieurs de ses 
camarades blessés. 

Begnault, sergent-major au 78c régiment 
territorial d'infanterie. 

Lesourd (Auguste), sergent-major au 104e 
(régiment d'infanterie : Quoique blesse, a en-
traîné sa section le 1er septembre, jusqu'à 
il'assaut. 

Lacroix, soldat au 1er régiment étranger. 
Aubrv (Edmond), sergent au ltiie régiment 

BHnfanterie : Blessé au combat du 1er sep-
Steinbre, a fait preuve d'un courage a toute 
épreuve. 

Aissaoul Akfli soldat au 2e régiment de ti-
railleurs indigènes. 

Ehrk-v fHeriril, sergent *r*it 161e régiment 
55!ihfaiii3rî'é : Blessé au combat du 1er sep-
tembre, a fait preuve d'un courage a toute 
iépreuvo, 

Flamicn (Lucien); canoral au Kilo régi-
ment d'inhuilerie : Blessé au combat du 1er 
septembre, a fait preuve d'un courage à toute 
•preuve. 

Humbert (Joseph), caporal au 16-ie régi-
jnent d'infanterie : Blessa an combat du 1er 
'^septembre, a fait preuve d'un courage à 
(tonte épreuve. 

Guyardel, adjudant au 26e bataillon de 
'.chasseurs : A montré en différentes circons-
tances, souvent très difficiles, de grondes 
•qualités do sang-froid et de bravoure. 

Chardon, adjudant au. 4e- régiment do 
"zouaves : Blessé très grièvement le 23; sep-
tembre 1014 d'un éclat d'obus qui lui a frac-
Huré la colonne vertébrale. 

Bonnèl (Robert), adjudant, de réserve, ad-
iludant-clief de bataillon au 45e régiment 
[d'infanterie : Au combat du 23 août,' a fait 
(preuve du plus grand sang-froid et de la plus 
{grande bravoure. Son chef de bataillon ve-
inant d'être,tué près de lui, a groupé une 
trentaine d'hommes et a résisté trois quarts 
[d'heure à une attaque de l'ennemi. S'est 
Jporté deux fois à. l'assaut à ta baïonnette et 
ia ainsi facilité -la retraite des quatre com-
pagnies du bataillon. 

Gelot, adjudant de réserve au 12e régiment 
Hua. dragons. 

Malortigues, adjudant thef au 17e régi-
client de dragons : Etant en reconnaissance, 
Japrès avoir mis sa patrouille à l'abri, s'avan-
ça seul pour reconnaître un petit bois. Blessé 
(de deux balles, l'une à la main, l'autre à ta 
jculsse; rapporta à, cheval ses renseigne-
ments. 

Navarre, maréchal des logis, maréchal fer-
mant au 3e régiment de spahis. 

.Raymond, cavalier de 2e classe au 2e ré-
Miment de dragons : Blessifc a. refusé de se 
laisser-panser pour permettre à ses camara-
des blessés plus gra.vement de recevoir des 
■feoins. 

Kadri ben Abdelkader, cavalier au 3e régi-
ment de spahis. 

Bisson, soldat de 2e classe au 14e régiment 
Ho chasseurs : Faisant partie d'une patrouille 
iqui s'est heurtée à des cavaliers allemands 
Pptéd à terre dans un village, les à chargés 
ibravement. Blessé grièvement d'une balle au 
;,genou, a tenu tête pour donner le temps à 
'un camarade pris sous son cheval tué de se 
Mégager. A réussi ù échapper aux cavaliers 
;*nnemis et à rejoindre à cheval l'escadron. 
Est tombé a, bout de forces en y arrivant. 

Léonard, adjudant chef au 18e régiment de 
ïlragons. 

Grapazy, maréchal des logis, maître maré-
chal au 31e régiment de dragons : Blessé au 
pied et à ta cuisse, a fait preuve du plus 

grand sang-froid en continuant à assurer 
son service. 

Sébastiani, adjudant thef au 18e régiment 
de dragons. 

Auduraud, cavalier au 12e régiment de 
dragons : Le 15 septembre, au cours d'une 
patrouille, traversa rapidement les lignes 
ennemies pour porter un renseignement im-
portant, sous un feu violent. Arrive sur un 
cheval cinq fois atteint. 

Gentili, adjudant chef au 18e régiment de 
dragons. 

Pothier, brigadier réserviste au 17e régi-
ment de chasseurs : Au cours d'une recon-
naissance exécutée le 23 août, a eu la jambe 
traversée par une balle, est rentré a. cheval 
et a obligé ses chefs à lui donner l'ordre for-
mel d'aller à l'ambulance. 

Litot, maréchal des logis, maître maréchal 
au ISe régiment de dragons. 

Lemahieu, cavalier de 2e classe au 37e ré-
giment de chasseurs : Blessé à l'épaule au 
cours d'une reconnaissance, a refusé d'in-
terrompre son service. Excellent sujet. 

Brand, adjudant à l'escadron territorial de 
dragons de ta Ire région. 

Vinot, cavalier de 2e classe au 4e régiment 
de dragons : Blessé, s'est porté un des pre-
miers an secours de ses camarades oui 
étaient plus grièvement atteints que lui et 
ne s'est fait soigner que lorsou'il en a reçu 
l'ordre. 

Lafargue, soldat au ter régiment de chas-
seurs d'Afrique 

Aubrun, maréchal des logis chef au 5e ré-
giment de hussards : Le 11 août, a fait preu-
ve d'une '-"ergie remarquable. Tombé de 
cheval, déjà attaché par un Allemand,-a con 
tinué à se débattre; refusa de se rendre -ous 
la menace d'un officier allemand et parvint 

s'enfuir et à rejoindre son régiment. 
Ahmed ben el Hadj, soldat où 2e régiment 

de spahis. 
Dherville, brigadier au 19e régiment ds 

chasseurs : A mis pied à terre sous le feu 
pour aller relever un cavalier blessé, et l'a 
ramené à l'abri. Blessé lui-même le lende-
main, n'a rendu compte de sa blessure qu'a-
près avoir ramené sa mitrailleuse à l'abri de 
l'artillerie ennemie. 

Nicolas, maréchal des logis au 20e régi-
ment de chasseurs. 

Husson, brigadier au 10e régiment de dra-
gons : Accompagnant deux officiers d'état-
major qui ont été tués ou grièvement bles-
ses, est allé chercher le corp-s de l'un et por-
ter secours à l'autre Sous le feu a moins de 
200 mètres de l'ennemi. 

Sancinérna, maréchal des logis au 2e ré-
giment do chasseurs. 

Coussin, maréchal dos logis au 7e régi-
ment de chasseurs : Extraordinaire audace, 
s est signale dans plusieurs circonstances. 
Le 1,8 septembre, est allé trois fois reconnaî-
tre un village, est, entré dedans la troisième 
fois. A approché les Allemands d'assez près 
pour entendre leurs commandements donnés 
a voix bassej et est revenu sons une grêle de 
balles. h 

Vincent, brigadier nrévôt d'armes au 16e 
régiment de chasseurs. 

Gallov, adjudant fthef au rte régiment île 
hussards : Excellent soUS-officler,' comman-
dant en second une reconnaissance, s'est 
glisse enfin doux colonnes allemandes et a 
recueilli des renseignements précieux sur 
le point, d'être pris, et avant encore des ren-
seignements h envoyer, a. abandonné ses che-
vaux, s'est glissé la nuit à travers le pav= 
et est parvenu après les plus grands efforts 
dans les ligues 'française?-

Grey, adjudant, t rompe fte-major au 9e ré-
giment de hussards. 

Heintz, brigadier au 27e régiment de dra-
gons : Dans une attaque violente contre l'é-
tat-major du corps de cavalerie, a tenu tête 
courageusement avec trois camarades pour 
sauver son général, blessé à mort. 

Dumoulin, maréchal des logis de réserve 
au lie régiment de hussards. 

Boucher, adjudant, de réserve au 4e régi-
ment de chasseurs : Fréquentes reconnais-
sances périlleuses. A énergiquement secon-
dé son lieutenant pendant la nuit du 26 au 
27 août, dans une retraita à travers les li-
gnes allemandes; a contribué à ramener 
cinq hommes sur les sept dont se compo-
sait ta patrouille, dont, un blessé. 

Gazes, adjudant an 5e régiment de chas-
seurs d'Afrique. 

Lehoucq, brigadier au 4e régiment de cui-
rassiers ? A, le 22 septembre 1914, fait preu-
ve d'un courage et d'une présence d'esprit 
remarquables, et a fait prisonniers le ca-
pitaine commandant, 3 officiers et 29 cava-
liers du 25e régiment de dragons wurtem-
bergeois. 

Degaguerra-Benouda-ben-Mohammed, ca-
valier au 1er régiment de spahis. 

Delbarre, cavalier de 2 classe au 4e régi-
ment de cuirassiers ; A, le 22 septembre 1914, 
fait preuve d'un courage et d'une présence 
d'esprit remarquables, et a fait prisonniers 
le capitaine commandant, 3 officiers et 23 
cavaliers du 25e régiment de dragons wur-
tembergeois. 

Clerson, maréchal des logis au 4-e régi-
ment de hussards. 

(A suivre! 

Tout le monde 
veut posséder 

CETTE NOUVELLE PUBLICATION 
dont le succès 

est sans précédent 
• —•—-. 

vu... formera une série d'albums 
qui, dans toutes les familles cl pendant 
de longues années, seront consultés jour-
nellement. Ce sera peur les enfants com-
me une leçon de choses. 

•J'ai vu... donne 16 grandes pages 
de splendides photographies sur la guerre 
de 1914. ■ ■ 

Parait, Ions les Jeudis. 
H est en vente dons les magasins et 

depuis do la Petite. Gironde. 

Le numéro : 3 s centimes 

Notre Nouvelle Carte de la Guerre 

Cette carte, tirée en sept couleurs, 
sur papier très fort, mesure 53x80 cen-
timètres. Elle est très claire et suffi-
samment complète pour suivre les 
grandes batailles qui sa livrent et vont 
se livrer en France, en Belgique, en 
Allemagne occidentale et orientale, en 
Pologne et en Autriche. 

Son prix, accessible à tous, est de 

Nos lecteurs peuvent l'acheter dans 
nos magasins, chez nos dépositaires, 
dans les kiosques et chez les marchands 
de journaux. 

Nous l'enverrons franco, pliée en 
huit, contre 55 centimes. 

'hronique du Département 
POL'U LES BLESSES. — Le concert orga-

nisé par le comité des .Ambulances béglaises 
au profit d-es blessés aura lieu dimanche 20 
décembre, salle de l'Elysce-Cinérna, rue 
Ado-lphe-Tlùers. 

Au programme figurent des artistes en re-
nom : Mlle Claire de Sainte-Croix, du 
Grand-Théâtre do Bordeaux; Marie-Louise 
Rolland, du Grand-Théâtre de Marseille; 
MM. Chardy, du Grand-Théâtre de Marseil-
le; Caudéran, du même théâtre; Vazelli-Ba-
zeille, du Grand-Théâtre de Calais; Tailla-
de, baryton des concerts de Bordeaux; R. 
Audinet, comique genre Polin ; Grillon, di-
seur. 

Le piano d'accompagnement sera tenu par 
Mme Cliardv. 

Prix des places : Entrée générale, 1 fr. 
Pont-do-la-Maye 

DISTRIBUTION DE VETEMENTS. — Mer-
credi, le Patronage des écoles du Pont-de-
la-Maye et "ïe Villenave-d'Ornon a fait son 
annuelle distribution de vêtements d'hiver. 
Ccmme de coutume, la distribution a eu 
lieu à l'ouvroir du clos Lassansa, chez la 
si dévouée présidente, Mme Bourlaux. 

Plus encore que las années précédentes, 
la distribution de lainages, de tabliers et 
de sabots-souliers a été bien accueillie. Tous 
les enfants nécessiteux de la commune, au 
nombre de plus de cent quarante, ont reçu 
ce qui leur était nécessaire pour supporter 
les froids de l'hiver. Il est superflu d'insister 
sur l'utilité de l'œuvre fondée par Mme Bour-
laux, et si activement dirigée par elle de-
puis sa fondation. Elle a maintes fois fait 
ses preuves, et sa vitalité actuelle est la 
meilleure garantie do son avenir. 

Les dames patronnesses de l'ouvroir, Mmes 
Sellier. Charles Nordinger, Dupont, Lacour, 
Arnouid, Bounafpus, Sambre et les membres 
du corps enseignant assistaient à la distri-
bution. 

MENTION HONORABLE. — Nous lisons 
dans le palmarès de la Faculté de médecine 
et de pharmacie que M. Emmanuel Coudu-
res, fils de notre sympathique pharmacien, 
a obtenu une mention honorable au concours 
de la Faculté. 

Toutes nos félicitations au jeune lauréat. 
Eysines 

CONSEIL MUNICIPAL. — Séance diman-
che 20 décembre, à deux heures du soir. Or-
dre du jour : 1. Achat de passage à l'école 
des filles; 2. secours aux femmes en cou-
ches; 3. prestations; 4. assistance aux vieil-
lards; 5. suppression du bouillon de Balaud. 

LES PETITS DRAPEAUX BELGES. — Le 
maire recommande à ta population eysinai-
se de réserver le meilleur accueil aux jeunes 
filles de ta commune qui procéderont, di-
manche prochain, à la vente des petits dra-
peaux, dont le but est de soulager les infor-
tunes de nos alliés belges. 

Bruges 
POUR NOS SOLDATS. — Un premier en-

voi de 45 paires de chaussettes et 20 cache-
nez tricotés gratuitement a été fait à la pré-
fecture. 

Saint-Médard-d'Eyrans 
POUR NOS SOLDATS. — Une souscription 

en cours a déjà produit 90 fr. 75, recueillie j 
par les enfants de nos écoles. Vingt-quatre 
colis sont déjà adressés à nos combattants. 

Carignan 
SOLIDARITE. — La population de Çari-

gnan no cesse de témoigner sa sympathie 
à nos chois soldats. Au premier appel de ta 
Croix-Rouge française, Mme Chéty et Mlle 
Castaignet recueillirent pour l'hôpital tem-
poraire de Créon, 528 fr. 50, des pommes de 
terre, du vin et du linge, aussitôt appro-
prié aux besoins des blessés par de dévouées 
jeunes filles sous la direction do. notre dé-
vouée institutrice Mme Tauzin. M. le Maire 
a remis à ia préfecture un lot de lainages, 
gracieusement confectionnés, comprenant : 
97 paires de chaussettes. 38 passe-monta-
gnés, 3 cache-nez, 1 chandail. Répondant à 
l'appel de M le Préfet, les propriétaires sont 
heureux d'offrir 33 hect. 55 de vin à nos bra-
ves combattants. Enfin, les élèves de l'école 
ont voulu s'associer à ce mouvement de soli-
darité; une souscription ouverte parmi eux 
a produit H: fr. Cette petite somme a. été 
aussitôt envoyée à Paris, au comité du Noël 
aux armées.-

A tous, M. lo Préfet et M. le Maire adres-
sent leurs plus vifs, remercîments. 

Lesparre 
ŒUVRE DU TRICOT DU SOLDAT. — Nous 

avons le plaisir d'apprendre que M. G. Ta-
bart-Robert, sous-préfot de Lesparre, a ex-
pédié cetto semaine à M. Olivier Bascou, 
préfet de ta Gironde, 42 chandails, 42 paires 
de gants, 40 chemises, 32 gilets de flanelle, 
32 caleçons, 97 passc-montagiieis, 125 ceintu-
res de flanelle, 50 cache-nez, 8 mouchoirs, 
18 couvertures de laine, 422 paires de chaus-
settes. 

M. G. Tabart-Rùbeiit est heureux de pou-
voir ajouter à la liste précédemment publiée 
des localités d« l'arrondissement de Les-
parre ayant confectionné dos effets d'hiver 
pour les soldats, les communes de Lesparre, 
Saint-Trélody, Soulac, Hourtin, Gailtan, 
Blaignan, Saint-Seuriii-do-Cadourne. Quey-
rac, Jau, Couquèques, Civrac, Le Vordon, Or-
donnac, Pauiltac; qui lui ont assuré ces im-
portants envois. Il les remercie bien vive-
ment au nom de M. le Préfet de Ta Gironde 
et en son nom personnel. 

ŒUVRE DU NOËL DU SOLDAT ET DU 
NOËL AUX ARMEES. - - M. G. TaBàrt-Robert, 
sous-préfet, a reçu des écoles de la ville do 
Lesnarrc ta somme dé ,139 fr., destinée à 
l'œuvre du Noël du Soldat et à celle du Noël, 
des Armées : école mata-nielle, 8 fr. 50; école 
des filles, 27 fr. 50; école des filles Notre-Da-
me, 26 fi.; école des garçons, 77 francs. 

Nous applaudissons do tout coeur au joli 
geste des élèves de nos écoles, et nous som-
mes heureux de les . en féliciter bien vive-
ment. 

PREPARATION MILITAIRE DES JEUNES 
GENS DES CLASSES 1916-1917. — Les jeunes 
gens des classes 1916-1917 sont instamment 
priés de se trouver dimanche prochain, à 
huit heures moins ta quart, à l'hôtel de ville. 

U sera exécuté une marche do 18 à 20 Kilo-
mètres sous la direction de M. Chos. 

Bourg: 
FOOTBALL RUGBY. — Dimanche dernier, 

l'équipe de football de l'Amicale laïque ren-
contra a Blave l'équipe, des Enfants de Blaye. 

Plusieurs ouvertures, furent remarquées de 
part et d'autre, et la partie se termina par 
0 points à 3. Match nul. 

Dimanche prochain, à C route-Charles, pre-
mier matcli de la saison à Bourg, qui mettra 
aux prises l'équipe première de l'Amicale lat-
que et l'équipe correspondante des Enfants 
de Saint-Savin. 

La recette ainsi que la quête qui sera faite 
seront au profit de la Croix-Rouge. 

Entrée : public, 23 centimes; sociétaires et 
enfants, 15 centimes. 

Marsas 
NOËL AUX SOLDATS. — Les élèves, gar-

çons et filles, de l'école de Marsas ont en-
voyé au comité du Noël aux soldats la som-
me de 13 fr, 75. 

Nos félicitations et nos remerciements à 
ces enfants et, à leur dévouée institutrice. 
Mme Faurie. 

Libourne 
COMITE REPUBLICAIN. — Les membres 

du Comité républicain sont informés du dé-
cès de leur regretté camarade Jules Borde, 
receveur municipal. Ses obsèques auront 
lieu dimanche matin à huit heures trois 
quarts. 

Saint-Emilion 
POUR NOS SOLDATS. — Le maire de 

Saint-Emilion a fait un premier envoi à la 
préfecture, le 10, pour nos soldats, se com-
posant de 400 paires chaussettes, 82 cache-
nez, 33 paires gants, 1 passe-montagne. 
1 ceinture, 3 chandails. 

On s'occupe du vin du soldat; nous pou-
vons affirmer qu'un nombre imposant de 
barriques sera envoyé aux braves qui dé-
fendent avec vaillance et le sol national et 
la liberté contra la horde barbare. 

Caatillon 
CINEMA PATRE. — Lundi SI courant, a deux 

deux heures après-midi, une grande représen-
tation aura lieu dans la salle du Th-éâtre, avec 
reproductions des vues d'actualité des opéra-
tions de la guerre. 

Entrée générale, 50 centimes. 
Des places réservées seront gardées et offer-

tes gracieusement aux soldats blessés de Cas-
uuon. 

Sainte-Foy.Ia-Grande 
POUR- NOS COMBATTANTS. — Nou* ap-

prenons qu'un comité cantonal est en voie 
de formation, pour centraliser les dons faits 
par les propriétaires du canton désireux 
d'envoyer du vin aux armées. 

Une première réunion a eu lieu le 12 cou-
rant, à ta mairie de Sainto-Foy. En atten-
dant la prochaine, dont la date sera portée 
à ta connaissance des intéressés, MM. les 
Maires sont chargés de recueillir les engage-
ments. Nous invitons donc tous les proprié-
taires qui voudront participer à cette œuvre 
patriotique, à se Taire inscrire à la mairie de 
leur commune dans le plus bref délai. 

La Rêole 
POUR NOS SOLDATS. — L'appel du gou-

vernement invitant les populations civiles 
à contribuer à l'équipement d'hiver de nos 
soldats continue à produire dans notre ar-
rondissement d'excellents résultats. 

Aux deux envois déjà effectués par la 
sous-préfecture de La Réule, il convient 
d'ajouter rémunération des objets ci-après, 
qui ont fait l'objet d'une troisième et volu-
mineuse; expédition. 

La généreuse soldarité des donateurs de 
l'arrondissement est certes au-dessus de 
tout éloge de commande, et la satisfaction 
du devoir accompli est sans doute la seule 
récompense envisagée par eux. Néanmoins, 
nous ne saurions laisser passer cette occa-
sion de rendre hommage à leur générosité 
en leur adressant un remercîment public 
au nom de ceux des défenseurs de la Fran-
ce qui seront appelés à en bénéficier. 

Larnothe-Landerron. p. 13 flanelles, 6 pai-
res do gants, 13 caleçons, 20 cache-nez, 19 
chandails, 99 paires de chaussettes. 

Biaignac. -- Par M. et Mme Arnaud, ins-
tituteurs, 2 paires chaussettes. 

Cleyrac. — 17 paires de chaussettes. 
Saint-Michel-Lapujade. — 20 paires chaus-

settes. . . 
Saint-Sève. — 10 couvertures, 2 gilets fla-

nelle, 5 chandails, 11 caleçons. 
Saint-Pierre-d'Aurillac. — JB7 paires 

chaussettes, 8 paires gants, 9 tricots de lai-
ne. 5 cache-nez, -i passe-montagne, 18 cein-
tures flanelle, 2 paires' caleçons. 

Morizès. — 19 passe-montagne, 6 ceintures 
flanelle, 16 paires gants, 48 paires chaus-
settes, 9 cache-nez, 15 tricots. 

Daubèze. S paiMs obaussettes, 13 passe-
montagne. 

Roquebrune. — 17 paires chaussettes, 2 
passe-montagne. 

Bagas. — 50 paires chaussettes, 7 pàsse-
montagne, 2 paires gants. 

Monségur. — -50 patres chaussettes, 10 
paires gants, 20 passe-montagne. 

Par la Société des pêcheurs à la ligne 
l'Hameçon réolais. —- 12 paires calleçons, 
36 paires chaussettes. 

Par l'école de Castelmoron. — 3 paires 
chaussettes, 3 cache-nez. 

Hure. — Tricotées gracieusement par les 
dames de Hure, 38 paires chaussettes. 

Les Esseintes. — 6 paires chaussettes, 2 
paires gants, 2 cache-nez, 15 passe-monta-
gne. 

Fontet. — 23 chandails, 23 caleçons, 1S 
paires chaussettes, 1-4 passe-montagne, 2 
chemises flanelle, 2 ceintures flanelle, 4 
mouchoirs, 4 serviettes, 1 savonnette, 3 pai-
res gants. 

Lugasson 
POUR NOS SOLDATS. — La lutte pour 

assurer le bien-être de nos chers soldats n'a 
pas laissé indifférente notre population. 

C'est ainsi que, grâce à la générosité des 
habitants, il a été recueilli par souscrip-
tion une somme de 137 fr., employée à l'a-
chat d'étoffes et lainages qui ont servi à 
ta confection de chemises, ceintures de fia 
nelle, gilets de flanelle, caleçons, mouchoirs, 
chaussettes, passe-montagnes et gants, qui 
ont été envoyés lo mois dernier à ta préfec-
ture. 

Un second envoi est en formation. 
LA NOËL AUX ARMEES. — Nos petits 

écoliers (garçons et filles) ont voulu contri-
buer au Noël* des armées. 

Aussi ont-ils envoyé à M. l'Administra-
teur la somme de 30 fr., montant de la col-
lecte faite à cette, intention. 

Basas* 
LE DEPART DE LA CLASSE 1915. — Nos 

jeunes conscrits se sont embarqués jeudi 
pour leurs garnisons avec un entrain qui 
ne le cédait en rien à celui de leurs aines. 

Une foule de parents et d'amis leur avaient 
fait cortège et, au départ du train, c'est par 
le cri de : « Vive la l'rance ! » et par les ac-
cents de ta « Marseillaise » qu'ils ont ré-
pondu aux adieux de leurs familles et de 
leurs compatriotes. 

La veille au soir, la Société de préparation 
militaire avait offert un punch d'honneur 
aux 'quatorze de ses membres appelés sous 
les drapeaux. 

M. Courrègelongue, maire de Bazas, séna-
teur de ta Gironde, président de la Socié'é, 
retenu à Bordeaux, avait exprimé par télé-
gramme ses regrets de ne pouvoir présider 
cette réunion. 

En son absence, cet honneur est échu à 
M. (lampion, sous-préfet de Bazas, qui était 
entoure de MM. le docteur Séguinard et 
Ferrand, adjoints; Abel, président du tribu-
nal; Castet, procureur de la République; Vil-
lary, sous-directeur des contributions direc-
tes; Coloubie, juge de paix, président ue 
l'Union sportive bazadàise: Souard, contrô-
leur des tabacs: Saget, percepteur des con-
tributions directes; Marcand, Seignor, La-
pierre, conseillers municipaux; BOnnard, 
agent voyer d'arrondissement; Espelet-, mé-
decin aide-major; Cérier, Beaupuy, Duiruch, 
directeur; Fraysso et Loubrie, instituteur-.; 
adjoints, etc. 

Après avoir présenté les excuses du prési-
dent: de M. Salles, président du Conseil d'ar-
rondissement; de M. le lieutenant de gendar-
merie et d'autres amis de la Société empê-
chés, M. le Sous-Préfet, en ternies élevés, 
a. adressé aux jeunes conscrits, entourés de-
leurs camarade- plus jeunes, une allocu-
tion vibrante de patriotisme. 

Rendant hommage à ceux qui sont morts 
pour la patrie, et aux vaillants qui accom-
plissent fièrement leur devoir sur le front, 
M. Campion a exprimé à ces jeunes gens, 
aujourd'hui des hommes, l'espoir ou plutôt 
ta"'eeitiiude de les voir suivre les traces de 
leurs aînés. 

Ep défendant la, grande Patrie,, ils pen-
seront à ta petit: Patrie, qui sera fière d'eux. 

Cette réunion amicale s'est terminée au 
milieu des chansons, et il y avait plaisir à 
voir l'attitude heureuse ét fière de ces jeunes 
gens, conscients do leur devoir et prêts à 
l'accomplir jusqu'au bout. 

Nos vœux et notre affectueuse sympathie 
les accompagnent. 

CLASSE 1910. — Les jeunes gens-do la 
classe 1916 sont prias d'assister à la réunion 
ciui aura lieu dans la 'sallo du café du Pro-
grès, le samedi 26 décembre, à huit heures 
et demie du soir. 

Chronique Régiona 
DORDOGNE 

BERGERAC 
POUR LES REFUGIES. — Les comités de 

la Croix-Rouge et de secours aux réfugiés, 
se réunissant dans un but commun, feront 
vendre dimanche 20 courant des drapeaux 
belges, sur la voie publique, au profit des 
réfugiés belges dans le-besoin. 

Nous comptons que la population de Ber-
gerac aura a cœur de faire bon accueil aux 
dames quêteuses qui seront munies du bras-
sard de la Croix-Rouge. 

POUR LES BLESSES» — La loge maçonni-
que, par l'intermédiaire de son président, 
M. Lestai, a versé au comité de secours aux 
réfugiés et d'assistance aux convalescente 
militaires la somme de 125 francs. 

AUDIENCE CORRECTIONNELLE du 17 dé-
cembre. — Le nommé Pierre Méric, sans 
profession, originaire de l'arrondissement 
de La Réole. déjà condamné treize fois, s'en-
tend infliger trois mois de prison, pour gri-
vèlerie, vagabondage et iÇfaut do plaque d'i-
dentité. , 

— Le nomme René Lacroix et deux de ses 
parentes, les femmes Pic, famille nomade, 
sont poursuivis pour vol de poules et men-
dicité. 

Lacroix est aoquHté et lès deux femmes 
sont condamnées chacune a huit jours do 
prison. 

SARLAT 
ACCIDENT DU TRAVAIL. — Le sieur Re-

né Laurent, ouvrier charron chez M. Mer-
chadou, en forgeant une pièce de fer, a 
reeu un éclat dans le bras gauche. I! s'en 
suivra un repos de quinze jours environ. 

CHARENTE 
ANGOULEME 

ACCIDENT MORTEL. — Mme Terrade, de 
Fléac, revenait il y a quelques jours du 
marché d'Angoulèine, quand le cheval attelé 
au camion sur lequel elle était montée s'em-
balla, rampe du Palet-à-Saint-Cybard. et 
l'attelage versa, au moment où passait un 
tramway. 

Projetée à une distance de dix mètres, 
Mme Terrade fut relevée sans connaissance, 
rendant le sang par ta bouche, les narines 
et les oreilles. 

La victime de cet accident, après avoir 
reçu des soins à la pharmacie Trion, a été 
transportée à son domicile, à Fléac. 

La pauvre femme, qui était très estimée, a 
succombé à ses blessures. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

Vacances scolaires 
A l'occasion" de ta Noël et du Jour de l'An, 

les écoles publiques auront congé du 24 dé-
cembre au 3 janvier. 
Nos Instituteurs tombés au Champ d'honneur 

M. Ferdinand CapdeviUe, instituteur ad-
joint à Cauterets, soldat d'infanterie, a ete 
frappé le 18 septembre 1914, au matin, en 
défendant héroïquement 

contre des attaquée allemandes, 
d'une balle en pleine poitrine. R a survécu 
à sa blessure jusqu'au lendemain soir. 

Parmi les autres instituteurs des Hautes-
Pyrénées tombés au champ d'honner, signa-
lons ; MM. E. Doux-Gayat, de Canapan, sous-
lieutenant, tué le 23 août ,au sud de Char-
leroi; G. Pratdessus, de Sère-Rustaing, ser-
gent, tué à Champenoux; J. Védère, frappe 
à ta bataille de la'Marne; E. Labrode, d'Ar-
ras, lieutenant, tué à ta bataille de l'Aisne; 
F. Bourdettes, de Pouzac; J. Abadie, de La-
bassère, tué à Oulches; L. Cazaux, détaché 
au collège de Vaïencia tué â Hurtebise, et 
Cardessus, suppléant, tué à la bataille de 
l'Aisne.  • 

NECROLOGIE. — Mercredi matin ont eu 
lieu les obsèques de Mlle Octavie Massot-
Bordenave, sœur de M. Massot-Bordenave, 
notaire honoraire, auquel nous adressons, 
ainsi qu'à sa famille, nos sincères condo-
léances. * 

TROUVAILLES. — Mme Féheie Laforgue, 
demeurant chemin Lacaussade, route de 
Pau, a trouvé une montre d'homme, qu'elle 
tient à la disposition du perdant. 

ATTELAGE DISPARU. — Le domestique 
de M. Montoiliu, route de Lourdes, s'était ar-
rêté à Bordères, devant une auberge, lais-
sant son attelage sur la route. Lorsqu'il sor-
tit, l'attelage avait disparu. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 18 décembre. 

Montés en rade ; 
Pomerol, st. fr., c. Maéstri, de Brest. 
Ville-d'Arras, st. fr., c. Wadouz, de Marseille. 
Maroni, st. fr., c. Flanneau, des Antilles. 
Rabat, st. esp., c. Vigll, de Vigo. 
Oiz, st. esp., c. Landart, de swansea. 
Kérndom, st. ang., c. Smith, do Hull. 

PAUILLAC, 1S décembre. 
Aux appontements : 

Lingfield, st. ang., c. Hunt, de Baltimore. 
Tartary st. ang., c Oxburgli, de dito. 
Amiral-Charner, St. fr., c. Toravel, de TénC-

riffe. 
Rade de montée : 

Denmor-Hcad, st. ang.. c. Servan, de Londres. 
Dee, st. ang.. c. Waitêr. de Londres. 
Alu-Mendi, st. esp„ c. .X..., de l'Angleterre. 

LE VERDON, 18 décembre. 
Mouillés sur rade : 

Ogono, st. esp., c. Libano, de Glasgow. 
Beck-Frères, st. fr., c. Lowintre, de Swansea. 

Bassin, à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot sont 

fixées comme suit i 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer lea 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseront 

deux heures avant la pleine mer. 
Pour les gabarss. entrée et sortie tous les 

jours, trois heures avant la pleine mer. 
DIMANCHE 80 DECEMBRE 

Eutrée (t a. ô!) i Pleine mer.... S h. 59 
Sortie 7 h. Et) ; Hauteur 4»S0 

Les Marées, îe Soleil et la Lune 
Le 20 décembre. 

PLKISKS «usas ETAT DU CliiL 

8' 59 21 9 28 h 7 53 su 
Pau i line 

7 M 80 
7 13 19 
li SI 18 
n 18 18 

Arcaohoa (Pwret),. « Si il 
Ci 49 1» 

La Rochelle .5 20 17 
5 ai 17 
S 39 18 

Biarritz 13 U 17 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 18 décembre. 
Blés. — On cote : Blés roux d'hiver n. 2, 

embarquement décembre et janvier, 28 fr. 75 
le^ 100 kilos, nus, pris à bord; blés du Cen-
tre et du Poitou, 28 fr. à 28 fr. 25 les 100 ki-
los départ; blé.., de pays, 22 fr. 50 à 22 fr. 75 
les 80 kilos, rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
49 fr. les 100 kilos, logés, sur quai Bordeaux; 
farines premières cylindres, 40 fr. à 40 fr. 25 
les 100 kilos, lo"is. gare ou quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 15 fr. 
les 100 kilos; son ordinaire, 14 fr. à 14 fr. 25 
les 100 kilos; repasse fine, 20 fr. à 21 fr. les 
100 kilos; repasse ordinal"-, 16 fr.-à 16 fr. 50 
les 100 kilos, nus, gares Bordeaux ; repasses 
Plata, 14 fr. à 10 fr. les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux. 

Mais. — On cote : Roux Indochine, sur dé-
cembre, 17 fr. 25 les 100 kilos; roux Plata, 
disponibles et décembre, en revente, 18 fr. 50 
à 18 fr. 75 les 100 kilos; livraison première 
quinzaine de janvier, 18 fr. 25 les 100 kilos, 
logés, wagon, quai Bordeaux. 

Orges- — On cote : Orge de pays, 19 fr. 75 
à 20 fr. les 100 kilos, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigles de pays, 21 fr. 
50 c. à 21 fr. 75 les 100 kilos, gares Bordeaux. 

MARCHÉ GENERAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 18 décembre. 

Agneaux amenés Kl, renvoi i», vendus de 19 à 
22 fr. la pièce. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CEHON 
Du 18 décembre, de 7 à 8" du matin. 

Veaux M«-
rissons.. 

Génisses.. 

inutt 

27 
14 

fantu j Prix par tête 
27 
11 

l"qté, 15 a 20'; 2', 5 à 10' 
11" qté, 20 à 25f: f, 10 à 15' 
8, vendus de 94 & 98 tr. Veaux gras amenés 

les 50 kil. 
Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 

catégories. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle du Sucre) 

Paris, 18 décembre. 
Sucre blanc, de 46 fr. 25 à.46 fr. 75; sucre roux, 

de 41 fr. 25 ù 41 fr. 75; sucre raffiné, de 90 fr. 
à 9fl fr. 50. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
' Londres. 17 décembre. 

Cuivre. 5-7 liv. 3/4; à trois mois, 58 tir. 
Etaln, 148 liv.; à trois mois, 14« liv. 3/4. 
Plomb, 19 liv. 1/4; janvier, 19 liv. 
Zinc, 27 liv. 11/16. 
Fer, 53 liv. 3 sh.; a trois mois, SS liv. S sh. 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 17 décembre. 

Essence de térébenthine, 3-1 sh. 1/2; automne, 
85 sh. 3/4; printemps, 34 sh. 7/8. 

Résine, 9 sh. 3 den. 

CONSTIPATION - UN seul 
GRAINS DE VALS 
avant ie repas da soir, agit Icndeiain matin. 
a125 lo flacon de 50—1*25 le 1/2 fl. de 25. Tfrt Pharm. 

TRIBUNAL DE COMMERCE 85 BORDEAUX 
du 18 décembre 1914 

Liquidations Judiciaires. 
VERIFICATION DE CREANCES 

H îféuref01I/59<1UX ' 16 ««credi/; <L-ce,r,br<3 
COMPTE DE GESTION 

Des sieurs Prouteaux et O Imurlmeurs « 
Bordeaux ; le mercredi 2g décembre! L u heure* 

POUR NOS SOLDATS 
COUVERTURE IMPERMÉABLE 

garantissant de la pluie et du froid 
doublée flanelle. 2»00xi»20 ' 

Se irauslorme immédiatement en ni-lerin^ 
et serl de capuchon en proêffeant t n t nr 
le sac. Est envoyée franco contre lu 2 b 

M.CEORGE, 9, r. Bergère, PARIS 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 18 décembre 1914. 

3 % Comptant nominatif, 71 tr'- ditn 
porteur, dito dito p. c. 71 fr. — 3',', am«5 
tissable, 86 fr Su /j amor-

Obligations Ville de Paris 1898 325 fr 
Banque de France, 4,000 fr. — ComDtair n» tional d'escompte, 720 fr. comptoir n*. 
Obligations communales 1879, 425 fr _ v™. 

c ères 1879, 464 fr.; Foncières 1S83, 375,'tT- F™^ 
cières 1913, 3 i/„ t. p., 425 fr ' 0n 

Crédit lyonnais. l.Ofb. 

Panama, obligations et bons à lots 97 fr 
Egypte, dette unifiée, 83 fr 80 - Fsni/»iL Î'.T 
c. de 40 85 fr. - Japon S «j;H»

7
 TSO E t %i 

Japon 5 % 1907 (100 £.,, 868 fr 50 RnV,! 1 • 75' 
5 % 1913 466 fr. _ lidSSi .5 %1

9
06? S5 tr°n' 

Russes réunies 4 1/, 19H 11 fr B«; rJ- ~* 
çaise du Rlo-de-la-Plata 179 fr Z K^TV^ pagne, 316 fr. • Nord de 1 E«« 

Ville de Bordeaux 1881. 465 fr . M des Produits chimiques 5* 4. «/émtemn^f* 
— Eclairage électrique ÉôrdeanT ffi. r fri (6,001 à ll,r?94). 450 tr -O?nouviïu,'^ïûh<5 ^ 
et de chauffaiM par le ga? ohui,?-éclalîa^* 
l" série, 460 fr - Traml^^vi.i?3'101!8 5 %« 
bus ie Bordeaux, 514T "ectr,"ucs «* °nu* 

LE DIABÈTE 
s<~TK^%. est radicalement GUÉRI et 

en peu de temps par le 

VINURANÉ PES0UI 
M ti""tr <• * gramme t" im 

LE SUCRE DIABÉTIQUE 
.M»

V
V'.N URANÉ PESOUI donne la fore* 

et la vlsueor; il calme la soif et empêche 1M 
accidents : Gangrène, Anthrax, e£! etc. 

 ûans toutes les Pharmacies. 

Le Directeur ■ MaroeO GOUNOUILHSU 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Î^^SÏ'TOÇ . Bordeaux 
'u.'SSf^t?^—r IlnPrimeri« G. GOUNOUILHOi ipSK «e Gu'raude. 11. 

» Machines rotatives Marinool. 

Soutenez 
lïndustriQ 

19 
49| 
15 
0 

Soleil 
Lever 7Ù.35 
Coucher... 16 21 
Phases de la Lune 

K)tl.31 
80 17 

V. L. le 2.. 1811.21 
D. Q. le 10.. 11 SU 
N. L. le 17.. 2 35 

3 P. Q. le 24.. S 25 
371 

Lever.... 
Coucher, 

B
u, -ursale de BORDEAUX 

• ttus 
Tél. 17 84. 

a;«K.ue des Trois-Coail»> 

VAIS!!!: DE NO.NTHON 

ADJUDICATION 
de Droits communaux. 

Le dimanche 87 décembre 1014. 
à.doux heures du soir, en l'hôtel 
do ville de Nontron, il sera pro-
cédé aux adjudications ci-après : 

lo Droits d'octroi, sur la mise 
à prix de 11,500 francs; 

La Droits d'abatage, sur la mise 
à prix de 2,000 francs; 

3* Droits de- plaçant!, sur la 
mise à prix de 2,000 francs. 

Le tout prune durée de 8aûne6S, 
qui commenceront le t*Jan», 1915. 

* Il attelage ou jument seul.-. 
I\ Vi b»«» condit., r. d'Arcs, 88. 

i nstallai» camp'" bureau, macii, 
écrire, etc.. céder cause départ, 

s'adresser rez-de-chaussée. 2 ù 
4 heures, c« du XXX-JuiUet, 17. 

A V. VIolubluu 12 IIP. dern. mod. 
sup., torp<«to4 pl.. ét*' nf. Adr. jal. 

J 'achète machines à tricoter rec-
tilignes; d'occasions, toutes 

marques. Ecrire avec renseigne-
ments a M. F0U6ÉRAT, 9, rue 
de coulrniers. Nantes. 

BOULANGERIE à céder, cause 
mobilisation, sans débours, 

campagne, 3 kil. Port-S*»-Marie et 
18 d'Agen. r. Tustal, 11, au «m». 

A ytn piano de Bord, salle à man-
ger, glace, 163, rue Mondenard. 

PDn»Q|étaires, faites mettre 
rnurlll ves appartements à 
louer dans la Feuille. d'Annonces 
qui se trouve d» t« les kiosques. 

On dern. louer moi vide, 7 p.jard., 
env. Pessac. Ecr. Y. 10, Ag. Hav. 

A louer confort, rneub. 2-3 cham-
bres, salle à manger, cuisine, 

électricité, prix mod. Adr. jnal. 

On cherche dans le centre petit 
appartement vide, 3 à, 4 pièces, 
ga'z, eau. électricité. Ecr. P. C. 
31, rue Dauzats, Bordeaux. 

îhatmbre meublée à louer, mo-
I bllisation, rue Tustal, 11, 2mo. 

Avis. — M. Jacques Lataste.c» de 
Luze, Si. pré"Mit le public, qu'il ne 

. reconnaît, auc. dette oontract. par 
sa femme, née Honor1"0 Candésus. 

BOUCHERIE BELGE 1er ordre, 
ouverture samedi 19, Marc&é 

des Chartrons, banc n» 2. 

AU demande un très bon comp-
vil table de banque. Adr. bur, 
du journal. Sérieuses référ. exig. 

ne doit pas empêcher de se soigner les dents, bien au con-
traire. Car si Ton est obligé par raison de se priver d'une 
foule de choses, il ne faut pas négliger sa santé. Et tout le 
monde sait aujourd'hui que les dents sont un des organes les 
plus essentiels et que leur bon état est on ne peut plus né-
cessaire à la bonne santé du corps. Aussi, nous ne saurions 
trop recommander l'usage du Dentol, Van des meilleurs 
dentifrices qui existent. Il a, de plus, sur tous ses concur-
rents élrangers, l'avantage d'être un produit français. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes maisons 
vendant de la parfumerie. — Dépôt général : Maison FRERE, 
19, rue Jacob, Paris. 

Le Dentol est un produit français, propriétaires français, 
personnel exclusivement français. 

â HC A Bl 11 sufflt d'erivoyer à la Maison FRERE, Ullr Ail I9' rn0 Jaoob- Paris' cinquante centimes 
JrVEwkHU en timbres - poste, en se recommandant 

de la Petite Gironde, pour recevoir, franco par la poste, un 
délicieux coffret contenant un petit flacon de DENTOL, 
une boite de Pâte DENTOL et une boîte de Poudre DENTOL. 

)i w.,"t'a,'ies'..?2' Bordeaux, ouverte tous les ,ou'' Ôu» nson en une séance des oTenuorraagies et des rétrécissement». 

■f?f 
EXTRA, les 220 lit. 
port, régie, tût, 

tout compris. 
Grands Chais 

de la Gironde, 
Quai de Paludatc. 56, Bordeaux 

Midi VIN EXTRA Pays f) n' l'h»Ï7,r.l'eyronnet f)n<lli> 
ZU no. VlNIC0I.E"K011VEi,tB ZZ »«. 

VINS BLANCS toutes qnalitts. 

m La pièce de 220 lit., f mi 
m port, lût.rêgie,tout K 
Il compris, contre run»1. Wr 

Jean, propriét" â Narbonne. 

m cotoam. pièce, port, régi», 
t1" remb'.Mt. Bch«"> 0.60 
C" île Hontemar, Marianne 56 

VINS DE PROPRIÉTÉ 
dep. Soi. la barrique nu; dépôt et 

dégustation, 63, c. Pasteur 

VINS. Employé non mobilisable, 
très au courant, offre ses servi-
ces. Ecrire Laurent, 151, chemin 
de Pessac, Talence. 

UCIIC l°lio situation libérale, VEUr, 15,000 fr., Nice, épou-
serait demoiselle ou daine for-
tunée. Discrétion absolue. Cette 
annonce n'émane pas d'une 
agence. 

Ecrire avec détails Agence Ha-
vas, Nice,-n<> 3543. 

G Blanchisserie de Bordeaux 
100, Chemin du Tondu. Tél. 30-70. 

LOCATION DE LINGE 
CHANDAILS 

En puro Laine des Pyrénées. 
Modèle adopté par l'Armée. 

Prix unique : 10 fr. 
Envoi franco contre mandat de 

10 fr. 50, Frézières, 4, cours Gam-
betta, Tarbes. 

CHANDAILS ï^^Vu 
détail à prix de gros pendant 
la guerre, soit 9 fr. 90 au lieu 
de 12 fr. 90. Envois franco con-
tre 10 fr. 50. VACHER, fabri-
cant, 24, rue du Buisson - Saint-
Louis, Paris. 

Pi 
AU demande un petit garçon 
Vn do 12 ù 15 a., connaissant le 
cheval. S'adr. 187, bvd do Cauiérau 

Officier marié, avec enfant et 
domestique, demande à louer ap-
partement meublé quartier Jar-
din-Public. Ecr. au journal, C. J. 

OUVRIERS ,fen"ndéf Tu!nfc. 
boulevard du Bègles. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 7 
du 19 décembre 1914. 
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LA FIANCÉE 
DU TERTRE-ROUGE 

Par PIERRE DAX 

:«— Ne le comifBssez-vou-s donc pas? 
— Léon? * 

iiDans un souffle : 
■—Oui, Léon Dubar. 

.;—Mais non, je ne le connais pus. 
'Oh ! le vide qui se creusa devant el-

le ! Oli ! la déception cruelle, amère, 
Viui cercla ses yeux, pâlit ses lèvres 
jet Ht passer dans la llamme- de ses 
9>runelles la plus décevante uesillu-
ifeion !... 
{ Que signifiaient donc les paroles iu-
«ohére'ntes, l'aveu de haine pour cet 
nmour soi-disant partagé V Etait-elle 
démente, celle dont l'arrivée avait al-
lumé m elle un espoir ! celle qui, un 
instant, avait fait oublier l'odieux ser-
inent fait à son père ? 

Que faire pour lire on cette âme fei-
ïTi ée ? 

. Ener&kiue. «41© réjoéta » 

— Est-il vrai que vous ne connais-
sez pas Léon Dubar ? 

— C'est vrai. 
— Vous ne l'avez pas vu ? . 
— Jamais. 
— Alors, de qui me parlez-vous? 
L'œil de Paule se fixa. 

,— J'ai peur... j'ai peur... reprit-elie. 
Je veux dire son nom. Je ne puis pas. 
Vous, vous êtes Gilbert-e... Et lui.,, 
lui ?... 

Gilberte haletait. Cette enfant ne 
possédait pas sa raison. Le cerveau 
obscur s'illuminerait-il d'une lueur? 

Des larmes emplirent ses yeux. Sup-
pliante-, elle prit câlinement la main 
de Paule-. 

—-De grâce, soyez; plus explicite. 
OU ! parlez ! Je suis disposée à, vous 
aimer, qui que vous soyez !... Sî vous 
avez besoin de repos, je vous quitte-
rai quelques instants, mais, de grâce, 
ensuite, expliquez-vous. 

Les paupières de Paule se fermaient. 
Les pommettes de ses joues brûlantes 
se teintaient, et de ses lèvres, comme 
un raie,' glissèrent des mots' que Gil-
berte ne s'expliqua pas. 

— A l'ambulance!... Blessé?... Vous 
êtes belle! Moi, je mourrais pour son 
bonheur' ! Pas vous ! Oh ! non, pas 
vous ! 

Gilberte ne veut, pas rester plus 
longtemps dans l'incertitude poignan-
te. Elle cache la vèture masculine et 
fait prévenir le major. 

Paule a une fièvre ballante. Elle dé-
lire. Inconsciente, elle rit. 

«MOBILISÉS» 
assuré d'un capital en cas décos 
à la guerre, 32, rue Vital-Galles. 

Actif, habitué aux aîiaires, àjj4 

p. capital, jecherche réprésent-, 
ou occupa-t. non. J. V. 9, journal. 

flU dem. femme mariée poui 
««gérance important dépôt di-
vins, caut. 500'.. chem. d'Arcs. ïl. 

AU demande homme 23 à îô ans. 
BU non mobil., pr courses, sacft' 
conduire. Ecr. J. L. 61, Journal. 

Valet de chambre, 16 à 17 ans, 
' ayant déjà un peu travaillé, 

demandé. S'adr. rue Lecocq, 37. 

M inotier non mobilisable, rompu 
aux affaires, prendrait direc-

tion moulin important, hautes 
références. Ecr. T. 14, Ag. Havas. 

AU demande très bonnes ciioco-
Wli latières trempeuses. S'adres? 
ser C, rue Michel - Montaigne. 

Société anonyme l'Union de la 
Charcuterie, 4. place des Capu-

cins, demande ouvriers charcu-
1 "-sonnes connaissant 

l'abatage des porcs. Travail as-
suré, salaires élevés. 

ON dem. mécanicienne et ou-
vrières, rue Bouquière, 34. 

JKAPPEUR demandé rue dy 
Serpolet, 11. 

OH DEMANDE TAILLEUR! 
pr militaire, il, passage Sarget. 

ON dem. jeune homme garçon 
bain, réf.. r. Vital-Caries, 45, 

Comptable sérieux, exempté, de-
mande comptabil., mises à jour, 
balances, prix modéré. Ecrir» 
Louis Jean, 82, rue Eelleville. 
——— ■ • ■....... 
AU demande culottières maison 
UW A. Brouillaud, 126. cour* 
d'Alsace. Certificat exigé. 

Il □ dem. coupeur confection. Bei\ 
nardlc, 103, rue Fondaudèga.. 

fcommis connaissant recette bu 
I raliste demandée, 54, r. Borie^ . 

}I-:nnu médaillon or, plat e» 
rond. Adresse journal. F^éc. 

le 16 bague anneau pla-
tine, tour saphyrs. La 

rapporter bijouterie Servan, pla-
ce Gambctta. B,écompense. 

Le médecin ausculte, palpe, réflé-
chit. 

« Je reviendrai. Dïci là, on donnera 
à la malade, d'heure en heure, une 
cuillerée à bouche de la potion que 
je vais préparer. » 

U part, et Gilberte s'adresse à une 
religieuse. 

— J'ai ici- une jeune fille à qui je 
m'intéresse, explique-l-elle. Un mys-
tère semble entourer sa venue ici. 
D'excessives fatigues ont ébranlé son 
cerveau. Pourriez-vous, ma sœur, pas-
ser votre nuit auprès d'elle ? Je sou-
haiterais que nulle autre que vous — 
à part, toutefois, une de vos compa-
gnes — n'approchât de cette enfant. 

— Nous n'avons rien à refuser,à 
mademoiselle Montolieu. 

XB 

Recherches 

Belle de spontanéité, GilberLe tra-
verse la cour qu'elle a parcourue avec 
Paule, elle prend le sentier qu'a suivi 
l'orpheline' do Vâîïaghpn, et arrive 
chez .Tupain. 

Sur le seuil, elle renconlre le car-
detir. 
.--Mademoiselle. Gilberte !... par ce 

temps de chien 
Angèle. qui a entendu la voix du 

mari, ouvre la porte. Elle aussi mani-
feste, sa surprise. 

— - i, (ail e mo i se! ! e iiill>orie !... Avec 
ce froid !..» 

La jeu110 mie entre dans la demeure 
modeste, puis, les yeiTx fulgurants : 

— Jupain, j'ai besoin de vous. 
— A votre service, mademoiselle. 
— Vous allez partiir au Mans. 11 

faut que je sache ce, qu'est devenu 
l'ingénieur de mon père, monsieur 
Dubar. 

Jupain regarde Angèîe. 
— Si telle est la volonté de made-

moiselle Gilberte, il n'y a pas à hési-
ter. Jupain va partir. Tout juste le 
temps de changer de veste et cle pan-
talon. 

— Je n'entends rien aux démarches 
que vous aurez à faire pour arriver à 
un renseignement exact. Consultez le 
colonel, le maire, l'intendant de la 
place militaire, qui vous voudrez 
mais ne revenez pas sans savoir où 
est M. Dubar. Il y a urgence à ce que 
je sois informée. Pour vos frais, voici 
cent francs. Rétribuez largement les 
employés à qui vous vous adresserez 
Je seçai ici demain matin, à huit heu-
re?, pour apprendre ce que vous sau-
rez. 

. S61^ îait comme mademoiselle Gilberte. désire. 
Energique, la fille de l'usinier dit 

encore : 
y Faites l'impossible, mais sachez 

quelque chose., Faites parler les pier-
res, i 

--Si mademoiselle veut que je la 
prévienne dès que Jupain sera de re-
tour, pest facile. 

' —Merci, Angèle. Non. ie ne veux 

pas que ces démarches soient soup-
çonnées. Demain, ici, à huit heures. 

Les lèvres frémissantes, elle conti-
nua : 

— M. Dubar doit être au Mans. 
Voyez-le. Parlez-lui, qu'il n'y ait pas 
d'équivoque. Ne vous en rapportez qu'à 
vous-même. Entretenez-vous ensem-
ble. J'y compte, n'est-ce pas ? 

Vous le pouvez, mademoiselle. Si 
je n'apprends rien, c'est que ce sera 
impossible. 

— U n'y a pas d'impossible, Jupain. 
Bien ne peut vous empêcher de voir 
M. Dubar, mort ou vivant. Vous êtes 
un homme. Pour vous, aucun obstacle. 

— Mademoiselle, je ferai tout ce qui 
dépendra de moi. Oui, oui, que made-
moiselle Gilberte se rassure. Jupain ne 
reviendra que lorsqu'il aura vu M. l'In-
génieur. 

Gilberte partit. 
«Non, murmurait-elle, non, je ne 

puis subir plus longtemps ce martyre. 
Si Léon m'a trompée, s'il aime ailleurs, 
je le saurai!... Puis-je, moi-même, 
ayant le Cœur plein de lui, devenir la 
femme de Bertrand Lacornbc !... Oh ! 
père !... père !... « 

Elle revint auprès de Paule. 
Le visage-aminci reposait sur l'oreil-

ler. Le coloris des pommettes s'était 
accentué; le cerveau paraissait de plus 
en plus vide. 

L'œil de la malade se fixa sur Gil-
berte, et elle parla avec volubilité de 
.Clermont-Ferraïkl. des Priissieus, de 

la guerre, du blessé, puis, subitement, 
elle se tut. 

Sur le point de prononcer un nom, 
celuj de Bertrand, ses prunelles se di-
latèrent. Sa langue se raidit. 

Elle ne pouvait pas le balbutier, ce 
nom chéri !... L'effort était une atroce 
souffrance. 

Lasse, sa tête retomba sur le traver-
sin puis, soumise comme un enfant, 
cille avala la potion calmante et s'en-
dormit... 

L'esprit bourré des recommanda-
lions d'Angèle, le cardeur prit la di-
rection du Mans. 

Dans la ville, au brouhaha des jours 
précédents, à l'affolement des heures 
de combat, avait succédé une demi-
quiétude. C'était plutôt de la torpeur, 
une sorte do tranquillité à laquelle on 
n'accordait qu'une confiance restreinte. 

Au Mans, Jupain possédait pas mal 
de connaissances : la proximité des 
lieux, toute une vie passée dans le mê-
me cercle de paysage. 

Un de ses camarades se trouvait al-
lié, par son mariage, au secrétaire de 
la mairie. Les recherches furent sim-
plifiées. 

Une heure après son arrivée, le 
mari d'Angèle savait que Léon Dubar, 
avant d'avoir pris part à aucun com-
bat, avait été cerné sur la grande pla-
ce par une bande d'Allemands qui l'a-
vaient visé presque à bout portant. 

La scène de sauvagerie, en plein 
cœur de la ville, s'était répandue com-
me une fusée, Chacun avait voulu con-

j 

Y 

naître Iè Français assailli. Tous s'inté* 
ressaient chaudement à lui. 

Sans famille, sans proches parents, 
l'ingénieur de Montolieu, soit par son 
aménité, sa situation ou les longues 
années de son séjour à l'usine, avait 
su se créer de nombreuses relations. 
11 comptait des amis sincères. De sa 
fenêtre, l'un d'eux avait vu tomber Tin- / 
génieur. Son chassepot chargé, il cou- ^ 
fut vers Léon, et le disputa, corps à 
corps, aux énergumènes. Ce fut une 
scène horrible où l'ami vengea 1 ami!... 

Une patrouille de gendarmes dis* 
persa les combattants. Mais une bail* 
avait traversé de part en part le brat 
gauche de Léon. 

Evanoui lorsqu'on le transporta che» 
son ami, il s'y trouvait encore depuii 
les huit jours écoulés. 

C'est là que Jupain n hésita pas à s« 
présenter. 

Lorsque Léon, allonge sur sa chaise 
longue, vit l'ouvrier du Tertre-Rouge,*-
son visage s'irradia. 

Il tendit la main. 
— Jupain!... Jupain!... vous ave^ 

•donc appris que j'étais ici ?... 
— Oh ! monsieur l'Ingénieur, com-. 

ment donc que ça va ?... Ces bandits 
vous ont donc fait du mal ?... 

Léon s'efforça de sourire. 
 De. la part de qui venez-vous, Sa-

pa in ? ' 


